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II GRESSET
nieillourc plaisanterie, ce sel et cette urbanité qu'orï croyait n'appartenir qu'à la connaissance du monde, et qui se trouvaient dans un jeune religieux; enfin lu broderie la plus riche et la plus brillante sur le plus cliétif canevas : il y avait de quoi être confondu d'étonnenient, et les juges de Tart devaieni être encore plus étonnés que les autres.
Si quelque chose peut étonner davantage, c'est ce que Voltaire a imprimé de nos jours, que Verl-Vert et la Cliarireuse élaienl des ouvrages lombes. Jamais Gresset ne l'avait offensé en rien; au contraire, il avait fait de très-jolis vers en réponse aux détracteurs diWlzire, en 170G, à Tépoque même où le succès de Verl-VcrL et de la Cliarireuse lui donnaient sur l'opinion une influence proportionnée à sa célébrité. Mais, en 1760, il annonça qu'il avait renoncé au théâtre par des motifs de religion; et c'en était assez pour que Voltaire ne lui pardonnât point.
Il reproche au Méchant de n'être pas
Des mœurs du temps un portrait vuritable,.
et c'est précisément, après le mérite du style, celui qui est le plus éminent dans cette comédie, la seule où l'on ait saisi le vrai caractère de notre siècle. Qui est-ce qui ne sait pas une foule de vers du .Méchant? On en peut dire autant de Vcrl-Vcrt et de la Chartreuse; et j'ignore s'il existe des ouvi'ages eu
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vers qui .«;oîent plus que ceux-là dans la mémoire dos amateurs. Ce serait une raison pour n'en rien dire ici de plus ; mais je m'arrêterai un moment sur la Charleuse, qui est susceptible de quelques observations, au lieu qu'il n'y a que des éloges à donner à Verl-Verl , qui, à quelques négligences près, est un morceau achevé.
Il y a beaucoup plus de fautes dans la Chartreuse, et cependant Rousseau la préférait à Verl-Verl, comme étant d'un ordre de poésie et de talent au-dessus des aventures d'un perroquet : je suis de l'avis de Rousseau. Les défauts de la Chartreuse sont d'abord l'abus de ce qui en a fait en soi-même le principal attrait : l'aisance et l'abandon vont quelquefois jusqu'à la négligence marquée, et l'abondance jusqu'à la diffusion. Les phrases sont souvent longues et un peu' traînantes , et l'auteur procède trop volontiers par rénumération. Ainsi , par exemple, lorsqu'il a dit :
Calme lieureux, loisir solitaire, Quand on jouit de ta douceur, Quel antre n'a pas do quoi plaire?
Quflle caverne est étrangère Lorsqu'on y trouve le bonheur, Lorsqu'on y vit sans spectateur.
Dans le silence littéraire.
Loin de tout importun jaseur, Loin des froids discours du vulgaire Et des hauts tons de la grandeur?
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Il continue toutes ses phrases l'espace de cent chiquante vers, en les commençant par ces mêmes mots, loin de; ce qui amène une foule de portraits tous difTérents et tous finis; mais cette marche trop prolongée fait sentir la monotonie. De même, quand il s'interroge sur les divers états qu'il pourrait embrasser s'il quittait le sien (que pourtant il quitta peu de temps après), il dit:
Irais-je, adulateur sordide, Encenser un sot dans l'éclat.
Amuser un Crésus stupide, Et monselgneuriser un fat?
11 continue encore à parcourir toutes les professions, commençant toujours par la môme formule interrogative; et de là, encore l'uniformité de tournure. Mais ce n'est pas du moins colle d'où naquit un jour l'ennui. Ici le défaut tient tellement à la manière naturelle do l'auteur, qui semble se laisser aller, mais qui vous mène toujours avec lui; ses vers s'enchaînent si bien les uns avec les autres, ils roulent avec une harmonie si flatteuse, que vous n'en sentez plus que le charme, et que le défaut disparaît. C'est l'avantage d'un heureux naturel, de faire passer avec lui ce qu'il peut avoir de défectueux.
D'ailleurs, il faut songer que la longueur des phrases est infiniment moins sensible dans les vers à quatre pieds que dans riiexamètre; et ce qu'il y a
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de remarquable, c'est que Grcsset, si périodique dans ce genre de rhytlime, est aussi rapide, aussi léger, aussi précis qu'il soit possible, dans les grands vers du Méchant.
Sa Charlrciise est une sorte d'épanchemcnt poétique d'un caractère tout particulier, et qu'il n'a eu que cette fois. Les Ombres et l'Épître au père Bougeant s'en rapprochent un peu : elles sont plus soignées; les phrases y sont plus circonscrites, mais elles n'ont pas, à beaucoup près, l'entraînement et la séduction de la Chartreuse ; le piquant des idées et l'éclat des figures sont loin d'y être les mêmes, quoiqu'on les y retrouve de temps en temps, comme dans ce début de répîtrc que je viens de nommer ;
De la paisible solitude, Où, loin de toute servitude, La liberté file nos jours, Piamené par un goût futile Sur les délices de la ville.
Si j'en voulais suivre le cours, Et savoir l'histoire nouvelle Du domaine et des favoris De la brillante Bagatelle, La divinité de Paris; Le di'dale des aventures.
Les alFiches et les brochures.
Les colifichets des auteurs.
Et la gazette des coulisses.
Avec le roman des actrices
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Va los qiiprollcs des rimeursï Je, irudrcssorais cette épitre Qu"à l'un de ces oisifs errants Qni chaque soir sur leur pupitre Rapportent tous les vers courants, Et qui, dans le changeant empire Des amours et de la satire Acteurs, spectateurs tour à tour.
Possèdent toujours à merveille L'historiette de la veille Avec réti(iuette du jour.
Si toute la pièce était écrite de même, elle aurait le mérite de la Charlreiise sans en avoir les défauts; car il n'y a pas ici un mot de trop , et la période procède dans sa longueur par des formes toujours diversifiés, et ne se traîne ni ne languit nulle part. En général, personne en ce genre de poésie n'a manié la période mieux que Gresset : la C/iarlreuse en offre à tout moment des modèles.
Parmi la foule trop hahile
Des beaux diseurs du nouveau style,
Qui, par de bizarres détours.
Quittant le ton de la nature,
lîépandent sur tous leurs discours
L'académique enluminure
Et le vernis des nouveaux tours,
Je regrette la bonhomie.
L'air loyal, l'esprit non pointu,
Et le patois tout ingénu
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Du curé de la seigneurie.
Oui, n'usant point sa belle vie Sur des écrits laborieux, Parle comme nos bons aïeux.
Et donnerait, je le parie.
L'histoire, les héros, les dieux, Et toute la mythologie, Pour un quartaut de Condrieux.
Jo le répète, il faudrait bien se garder de procéder ainsi en grands vers. C'est là que la période est beaucoup plus difficile, qu'elle doit être plus sobrement ménagée, et varice plus artistement. Mais, dans les vers à quatre pieds, elle a généralement de la grâce, pourvu qu'il n'y ait, comme ici, ni embarl'as, ni obscurité dans la construction. Gresset n'en a jamais; mais ses périodes pèchent quelquefois par des queues traînantes et rattachées à la phrase, de façon à la rendre longue et lâche. En voici un exemple :
Une lucarne mal vitrée, Près d'une gouttière livrée A d'interminables sabbats.
Où l'université des chats, A minuit, en robe fourrée, Vient tenir ses bruyants états; Une table mi-démembrée, Près du plus humble des grabats; Six brins de paille délabrée.
Tressés sur de vieux échalas :
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Voilà los meubles délicats
Dont ma chartreuse est décorte...
Il n'y a jusqu'ici qu'à louer : la marche est soutenue ; et que de ressources poétiques pour peindre agréablement une fenêtre près d'une gouttière, un mauvais lit, une table estropiée, et deux mauvaises chaises de paille I Mais il ajoute :
Et que les frères de Bortc Bouleversent avec fracas, Lorsque, sur ma niche (jthi'irn, Ils préludent aux fiers combats Qu'ils vont livrer sur vos climats, Ou quand leur troupe conjurée Y vient préparer ces frimas Qui versent sur chaque contrée Les catarrhes et le trépas.
Voilà le trop : il fallait s'arrêter à ces vers qui terminent si bien la phrase :
Voilà les meubles délicats Dont ma chartreuse est décorée.
On sent tout de suite la langueur à cette espèce d'apposition, el que les frères de Borée ^ et encore plus à celle qui vient après, ou quand leur troupe conjurée ; et de plus, c'est finir par des vers faibles ce qui a commencé par des vers excellents. Mais
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c'est peut-être le seul endroit où la longueur soit sensible : ailleurs on s'aperroit bien que les phrases pourraient être moins prolongées; mais la facilité empêche de regretter la précision. Ce n'est pas qu'il ne possède celle-ci même , et qu'il n'ait des morceaux où elle est très-bien mar(iuée , tels que celui-ci :
Des mortels j'ai vu les cliimèrcs; Sur leurs fortunes mensongères J'ai vu régner la folle erreur; J'ai vu mille peines cruelles Sous un vain masque de bonheur»
Mille petitesses réelles Sous une écorce de grandeur; Mille lâchetés infidèles Sous un coloris de candeur; Et j'ai dit au fond de mon cœur :
Heureux qui, dans la paix secrète D'une libre et sùrc retraite.
Vit ignoré, content de peu.
Et qui ne se voit point sans cessa Jouet de l'aveugle déesse, Ou dupe de l'aveugle dicul
Il y a ici autant d'idées que de vers; et quoique ia phrase soit pleine de choses, les tournures n'en sont pas moins faciles : c'est un des mérites de l'auteur. 11 y en a un qui est fort rare chez lui, et qui heureusement n'appartient guère à ce genre de poésie: c'est la force, c'est le ton mule et ferme, soit des
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pens('^os, soit des expressions. Il s'en trouve pourtant un exemple remarquable sous plus d'un rapport:
Égar(^ dan^ le noir dédale Où lo faiitùme de Tlu'inis, Couché sur la pourpre et les lis.
Penche lu balance in('fi;ale, Et tire d'une urne vénale Des arrôts dictés par Cypris, Irais-jc , orateur mercenaire Du faux et de la vérité, Chargé d'une, haine étrangère.
Vendre aux querelles du vulgaire Ma voix et ma tranquillit''; Et, dans l'antre de la cliicane, Aux lois d'un tribunal profane Pliant la loi de l'immortel, Par une éloquence anglicane.
Saper et le trône et l'autel?
Cela est vigoureux, et d'une manière qui est fort loin du ton général de l'ouvrage; c'est une violente satire de l'esprit parlementaire, et je ne doute pas qu'on n'ait dit alors : Voilà du jésuite. Mais, jésuite ou non, lu leçon n'était pas mauvaise, et l'on n'aurait pas mal fait d'en profiter.
On pourrait aussi relever quelques fautes de goût : je n'en citerai que deux qui m'ont paru les plus graves :
Telle est en somme
La demeure où je vis en ;.''.(ix,
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Concitoj-en du peuple Gnome, Des Sylphides et des FuIIets.
Passons-lui la très-mauvaise rime de somme et Gnome : il est ridicule de mettre avec les Sylphes qui habitent l'air, les Gnomes qui habitent sous t(3rre : c'est pécher contre toutes les règles de la cabale. Il ne l'est pas moins d'appeler Caucase un galetas de collése au cinquième étage :
De ce Caucase inlialîitable Je me fuis l'Olympe des dieux.
Mais si quelque chose doit obtenir grâce, c'est une mauvaise dénomination de ce galetas, parmi vingt autres, toutes très-gaiement originales. Je laisse aussi de côté quelques autres taches légères et clairsemées, parmi une foule de traits charmants qui prouvent l'étonnante fécondité d'expression qui caractérise Gresset. J'aime mieux citer encore, pour finir, cette intéressante allégorie de la vie humaine, qui respire, comme le reste de la pièce, une philosophie douce et aimable.
Cn promenant vos rêveries Dans le silence des prairies.
Vous vo5'ez un faible rameau Qui, par les jeux du vague Éole, Détaché de quelque abrisseau.
Quitte sa tige, tombe et vole Sur la surface d"uu ruisseau.
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Lîi, p:ir une iii\ incihlc ]ioiiIl;, Forcé d"orrei' et de changur, 11 flotte au gré de l'onde errante, Et d'un mouvement étranger.
Souvent il paraît, il surnage; Souvent il est au fond des ç-à'W.
Il rencontre sur son passage Tous les jours des pays nouveaux } Tantôt un fertile rivage Bordé de coteaux fortunés; Tantôt une rive sauvage, Et des déserts abandonnés.
Parmi ces erreurs continues, Il fuit, il vogue jusqu'au jour Qui l'ensevelit h son tour Au sein de ces mers inconnues.
Où tout s'abîme sans retour.
Le Lutrin vivant et le Carême impromptusont doux bagatelles, mais toujours distinguées par le talent de narrer et d'écrire. Parmi ses autres poésies, il n'y a plus que VÉpîlre à ma Sœur qui soit digne de lui. VÉpîlre à ma muse est d'une extrême inégalité, et généralement médiocre de pensées et de style, La traduction des Églogues de Virgile n'est proprement que l'étude d'un commençant qui annonçait de la facilité et de l'oreille. C'est une paraphrase souvent négligée et languissante, où. l'on rencontre quelques vers bien faits, ceux-ci entre autres :
Ab ! ne comptez point tant sur vos belles couleurs; Un jour les peut flétrir : un jour flétrit les fleurs.
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Ses odes ne méritent pas qu'on en fasse mention, et le Discours sur l'harmonie est une très-mauvaise déclaniation d'écolier, qu'on est bien étonné do trouver dans les œuvres de Gresset; ce qui pourtant ne justifie nullement le sarcasme très-déplacé de Voltaire :
Gresset, doué du double privilège D'être au collège un bel csjirit mondain. Et dans le monde un homme de collège.
Le Méchant, qui est bien un ouvrage du monde , ne sent pas trop l'homme de collège; et Gresset était alors répandu depuis longtemps dans la bonne compagnie de la cour; ce qui ne veut pas dire qu'il n'y en eût pas aussi une très-bonne même au collège; et d'ailleurs, les jésuites passaient pour n'être que trop Jiojnmes du monde. On aperçoit cette prétention dans Bouhours : on ne la voit point dans l'auteur de Verl-Verl. 11 vivait dans une société si renommée par les agréments de l'esprit, celle qu'on appelait la Sociélé du cabinet vert ( chez madame de Forcalquier), qu'on a prétendu qu'il en avait emprunté les traits les plus saillants de son Méchant; ce qui, même étant prouvé, ne prouverait rien contre l'auteur, car un poëte comique a droit de prendre partout.
Mais Gresset méconnut entièrement le caractère de son talent et la mesure de ses forces, quand ses
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succès le conduisirent au point de lui faire entreprendre une tragédie : il n'y a veine en lui qui tende au tragique. Edouard Ul est un roman sans vraisemblance, sans intérêt, sans aucune entente du théâtre. On ne sait ce que c'est qu'une Alzonde, reine d'Ecosse, cachée et inconnue à la cour du roi d'Angleterre, où elle conspire contre lui : cela pourrait se supposer dans une ancienne cour d'Asie; à I>ondres, cela n'est (ju'absurde. Rien n'est plus froid (jue l'amour d'Edouard pour la fille de son ministre Vorcestre, qui s'obstine à la lui refuser, sans qu'on sache trop pourquoi. Et ce Vorcestre, le principal personnage de la pièce, puisque son danger en fait tout l'intérêt, est un philosophe anglais, un moraliste dissertateur, c'est-à-dire ce qu'il y a de moins théâtral. Edouard , grand dans l'histoire, joue pendant cinq actes le rôle le plus plat, celui d'un roi dupe de tout ce qui l'entoure. Un traité sur le suicide, qui remplit la principale scène du quatrième acte, n'est pas plus tragique que le reste. C'est pourtant là qu'on trouve quelques endroits assez bien écrits, et qui ont une certaine force d'idées et d'expression, mais qui est celle d'une épître philosophique, et nullement celle de la tragédie. Le dénoûment où Eugénie est empoisonnée par Alzonde, n'est qu'une très-inaladroite copie du beau dénoûment d'Inês; attendu que personne n'a pu s'intéresser aux amours d'Edouard et d'Eugénie,
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au lieu qu'on s'intéresse beaucoup h ceux d'Inès et de D. Pèdre. Le style ne manque pas d'une sorte de noblesse; mais il est sec et glacé, coupé et sentencieux, souvent incorrect et vague. Ce roman dramatique, où tout est forcé, eut pourtant du succès dans sa nouveauté. Il en fut redevable à une espèce d'engouement qui commençait à naître pour tout ce qui avait la couleur anglaise, et qui fit réussir dans le même temps Venise sauvée, aussi oubliée aujourd'hui quI'Édouarcl II/; mais surtout à la nouveauté d'un coup de théâtre, le premier en ce genre qu'on eût hasardé, et qui fut très-applaudi : c'est le coup de poignard dont Arondel frappe sur la scène un scélérat nommé Volfax, le complice de cette Alzonde, et l'ennemi de Vorcestre. 11 j^ avait de la hardiesse dans ce moj'^en ; et si les ressorts de l'intrigue eussent été meilleurs, un homme qui, dans une cour où il est encore inconnu, poignarde un coupable, et se remet tranquillement entre les mains des gardes, prêt à rendre compte de ce qu'il vient de faire, pourrait produire un grand effet. Mais de la manière dont tout est disposé, il n'en résulte rien qu'un éclaircissement facile que tout le monde a prévu; et, au lieu que ce coup de théâtre, placé dans un troisième acte et dans un bon plan , pourrait nouer très-fortement l'intrigue, il n'a lieu ici, à la fin du quatrième, que pour la dénouer tout de suite, comme Alexandre coupa le nœud gordien; et
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ce n'est pas ainsi qu'il faut couper le nœud d'un drame.
Vers la fin de sa vie, Gresset, qui vivait depuis trente ans dans l'oubli dos Muses, dans l'exercice des devoirs de la religion et dans les jouissances tranquilles de l'amitié et de la société, se laissa tirer du fond de sa retraite d'Amiens pour venir à Paris, sur le brillant théâtre de l'Académie française, qui attirait alors tous les yeux.
Il venait répondre, comme directeur choisi parle sort, à un nouveau membre de la compagnie : il aurait pu s'en dispenser, et céda mal à propos à une tentation dangereuse, celle de rajeunir une vieille réputation, dont lui-même semblait depuis si longtemps fort peu occupé.
Il ne la soutint point du tout; et son discours parut d'autant plus mauvais, que le sujet promettait davantage : c'était l'influence des mœurs sur le langage, qui pouvait fournir un excellent discours, et même plus qu'un discours. Non-seulement Gresset ne saisit point son sujet, mais il manqua même aux convenances locales, qui ne permettaient pas de prendre dans une assemblée respectable le ton badin d'une scène de comédie, ni de descendre à des détails qui passeraient à peine dans une satire. Ou peut en juger par ce seul morceau :
« Quel étrange idiome est associé h. nos mœurs par les dé- Ih'cs du luxe, et par les variations dos fantaisies dans les
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meubles, les halùts, les coifl'urcs, les ragoûts, les voitures! Quelle foule de ternies essentiels depuis l'ottomane jusqu'h la diiffonnière , depuis le frac jusqu'au caraco, depuis les baijneuses jusqu'aux iphigénies , depuis le cafj/'/oJef jusqu'à 1» icsobligeanle l etc. »
On peut imaginer les murmures qui éclatèreut dans un public tel que celui qui se rassemblait aux séances académiques, et clans un temps où les bienséances de tout genre étaient encore un objet d'iittention.
il était trop visible que l'orateur provincial se méprenait sur tout, et n'était plus au fait de rien. Qu'y a t-il de commun entre le génie d'une langue et ces dénominations arbitraires de quelques objets d'un usage journalier? Qui peut ignorer que ce sont les ouvriers de luxe qui donnent des noms aux inventions successives de leur art? Est-ce chez les selliers et les marchandes de modes qu'il faut chercher les variations de notre idiome? Et qu'importe qu'on appelle aujourd'hui caraco ce qu'on appelait hier ;)ei-e«-rai>.' L'un vaut bien l'autre. Les noms^ des modes en tout genre tiennent souvent à des événements du jour, et passent comme eux : c'est un artifice des marchands pour attirer et renouveler l'attention. Voltaire n'a pas dédaigné de rappeler dans son Siècle de Louis .\7F l'origine de cette parure qu'on appelait sleinkevque , parce qu'à cette journée fameuse les princes de Conti et de Yendôm»
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avaieiU lotir inoiuiioir passé autour de leur cou. Aujourd'hui un opéra, uu faclum, un charlatan, tout ce qui fait du bruit , crée des noms de tabatières et de bonnets. C'est une branche de l'industrie française, et nullement un objet de littérature ou de morale.
Quant aux expressions exagérées et précieuses dont Gresset parlait aussi, elles ne sont pas plus d'un temps que d'un autre : toujours elles ont été à l'usage de la multitude, et toujours on s'en est moqué, depuis Molière jusqu'à Vadé. Il y a d'ailleurs dans le langage journalier un genre d'exagération convenu, dont personne n'est dupe, et qui date de loin. Il y avait longtemps qu'on était désolé de ne pas dîner avec vous j quand Gresset s'avisa de s'en formaliser, et il aurait pu de même s'inscrire en faux contre le très-hamble serviteur, quand on n'est ni humble ni serviteur, et surtout qu'on n'a point l'honiieur de l'être.
Il eût été plus important et plus instructif d'examiner l'origine du style précieux, affecté, entortillé, si commun chez les écrivains de nos jours; de cette foule de termes abstraits, prodigués hors de propos, même dans les ouvrages de mérite, et qui ne servent qu'à hérisser et obscurcir le style ; de cotte profusion de mouvements oratoires et de figures outrées dans les plus petits sujets.
Il convenait à un académicien de rechercher les
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causes de ces diiïércnts travers; et il n'était pas difficile de faire voir que le premier tenait à rambition d'avoir de l'esprit, devenue une épidémie universelle; le second, à l'afTectation de l'esprit philosophique, devenu l'esprit dominant; le troisième, aux prétentions à la sensibilité en paroles, prétentions toujours plus prononcées à mesure que la chose devient plus rare; et c'est ainsi qu'il aurait pu rapprocher les mœurs et le langage, et embrasser leurs rapports.
Quoi qu'il en soit, la réputation de Gresset n'est pas une de ces réputations qui dépendent du caprice et ne résistent pas au temps. Ce n'est pas le nombre de ses écrits qui fait sa force; mais il a eu le cachet de l'originalité dans tout ce qui restera de lui. C'était un véritable talent-né, et, n'en déplaise à Voltaire, le Méchant, Vert-Vert et la Chartreuse vivront autant que la langue française.
XX GRESSET
soin; le méchant, pour avoir le plaisir do brouiller; et dans les deux comédies c'est un valet gagné par une soubrette qui démasque le traître et fournit contre lui les pièces de conviction. Mais celle de Gresset est mieux conduite que celle de Rousseau : dans celle-ci, le jeu des ressorts est un peu forcé; il est, dans l'autre, plus aisé et plus naturel.
Le Flalleur est presque entièrement dénué de comique, si ce n'est dans quelques endroits de la scène du dédit, dont le fond est d'ailleurs peu vraisemblable.
II y en a davantage dans le Méchant, particulièrcm -nt dans la scène où Valère joue la fatuité et l'impertinence pour dégoûter de lui le bonhomme Géronte ; cette scène est excellente, mais c'est aussi la seule qui soit vraiment en situation. Il s'offrait là un fonds d'intérêt dont il est bien surprenant que le poëte n'ait tiré aucun parti , i)uisqu'il paraît l'avoir aperçu. Valère, gâté par le séjour de la capitale, et encore plus par les raisons de Cléon qui est son oracle et son modèle, cherche ù, faire échouer son mariage avec la jeune Chloé, qui a été élevée avec lui en province et qui a eu ses premières inclinations. Il y a six ans qu'il ne l'a vue, et quelques intrigues qu'il a eues à Paris, et qu'à son ûge on prend si volontiers pour des bonnes fortunes, lui font regarder avec dégoût un mariage que ses parents désirent, et qui peut faire son bonheur. Mais
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à poino a-t-il donné la ridicule scôno projetée entre lui et Clcon pour rebuter Géronte, qu'il revoit Chloé, et la revoit cliarmante. Il s'écrie :
Ah ! qu'un premier amour a d'empire sur nous ! J'allais braver Gliloé par mon étourderit;. La braver! J'aurais fait le malheur de ma vie: Ses regards ont changé mon âme en un moment : Je n'ai pu lui parler qu'avec saisissement. Que j'étais pénétré! Que je la trouve belle! Que cet air de douceur et noble et naturelle A bien renouvelé cet instinct enchanteur, Ce sentiment si pur, le premier de mon cœur!
Non-seulement ce retour est dans la nature, mais il fait voir dans Valère un fonds de sensibilité et d'honnêteté que de faux airs et de mauvais exemples n'ont pu détruire ; c'était un germe d'intérêt : l'auteur le fait avorter sur-le-champ. Le rôle de Chloé est nul : pas une scène entre elle et son amant, dont la faute et le repentir pouvaient en amener de charmantes. Gresset, au lieu de mener de front l'amour de Chloé et de Valère, et les incidents qu'il devait produire par les artifices de Cléon, a tout sacrifié au rôle du méchant, qui est en effet très-bien vu et très-bien développé; mais il a étouffé l'intérêt qu'il pouvait faire naître. On apprend par quelques vers le raccommodement de Valère et de Chloé: il semble qu'il n'ait eu qu'à se présenter pour disposer du
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cœur de cette jeune personne, qui pourtant doit avoir assez de cette fierté qui sied à son sexe, pour être très-blessée de la conduite injurieuse que Valère a tenue d'abord. Le retour de l'amant devait être prompt; mais celui de sa maîtresse devait être plus acheté ; et il n'est pas adroit de mettre derrière la scène ces sortes de situations, dont l'effet est toujours sûr, pour peu qu'on sache les traiter.
Molière pensait bien différemment, lui qui a emploj'é cinq fois dans son théâtre les scènes de réconciliation. Ce n'est pas là qu'il faut craindre les ressemblances : c'est un moyen qui appartient à tout le monde, parce qu'il est si fécond, qu'il y a cent manières d'en varier l'emploi; et, en particulier, la situation respective de Valère et de Chloé ne ressemblait à aucune autre, elle était susceptible des plus heureux développements.
Enfin Gresset est bien moins excusable que Piron, car il est fort douteux que le plan de la Màiromanie comportât plus d'intérêt, et peut-être à l'examen trouverait-on que l'auteur a été obligé de faire le sacrifice de cette partie à l'ensemble et à la supériorité de toutes les autres; Gresset, au contraire, a négligé ou repoussé ce que son plan lui offrait. Ce qui distingue son ouvrage, ce qui le fera vivre, c'est la perfection du style : de celui de la Métromanie au sien il y a cette différence, que l'un appartient plus particulièrement au sujet, et que l'autre est
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le meilleur modèle de la manière dont il faut écrire la comédie dans un siècle où le grand usage de la société a épuré le langage de ce qu'on appelle hi bonne compagnie, et môme de tout ce qui n'est pas peuple.
L'esprit poétique domine plus dans la Métro manie, et le ton du monde dans le Méchant. Une aisance gracieuse, une précision élégante, des aperçus rapides, devenus plus faciles depuis que l'esprit de chacun peut sans peine s'augmenter de celui de tous; beaucoup d'idées légèrement effleurées, parce qu'il n'est pas de bon air de rien approfondir; des traits au lieu de raisons, des riens tournés d'une façon piquante : tel est en général le caractère de la conversation; tel est le tour d'esprit dont on prend l'habitude dans des cercles nombreux où l'on se rassemide sans se choisir, et où l'on parle de tout sans s'intéresser à rien.
C'est ce ton-là que Gresset a parfaitement saisi dans le rôle du méchant, qui est plus homme du monde que tous les autres personnages de la pièce. Comme il a de l'esprit, sa conversation est le modèle de ce persilluge qui commençait alors à être de mode, et qui a pris depuis toutes les formes suivant la portée de ceux qui l'affectaient : il consiste principalement à traiter avec légèreté les choses sérieuses. En voici un exemple dans la réponse de Cléon, lorsque Ariste lui a dit :
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Tout serait cxpli(nu\ si l'on cessait do nuire. Si la iiuVliaiicclé iiO chcrcliait :\ détruire...
Un honnête homme se fâcherait et diMnanderait rcxplication d'une pareille phrase; mais que dit Cléon?
OIi ! bon ! (luiHc, folie ! l"l(es-vous de ces gens
Soupçonneux, ombrageux? Croyez-vous aux méchants?
Et rOaliscz-vous cet ùtrc imaginaire,
Ce petit préjugé qui ne va qu'au vulgaire?
l'our moi, je n'y crois. pas : soit dit sans intérêt,
Tout le monde est méchant, et personne ne l'est.
On reçoit et l'on rond; on est ;\ peu prés quille.
Parlez-vous des propos? Comme il n'est ni mérite,
Ni goût, ni jugement, qui ne soit contredit,
Que rien n'est vrai sur rien, qu'importe ce qu'on dit?
Tel sera mon héros, et tel sera le vôtre.
1/aiglc d'une maison n'est qu'un sot dans une autre ;
Je dis ici qu'Érastc est un mauvais plaisant;
Eh bien ! on dit ailleurs qu'Érastc est amusant.
Si vous parlez des faits et des tracasseries,
Je n'y vois dans le fond que des plaisanteries;
Et si vous attachez du crime à tout cela,
beaucoup d'honnêtes gens sont de ces fripons-là.
L'agrément couvre tout, il rend tout légitime.
Aujourd'hui dans le monde on ne connaît qu'un crime;
C'est l'ennui : pour le fuir, tous les moyens sont bons.
Il gagnerait bientôt les meilleures maisons.
Si l'on s'aimait si fort : l'amusement circule
Par les préventions, les torts, le ridicule.
Au reste, chacun parle et fait comme il l'entend;
Tout est mal, tout est bien , tout le monde est content.
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Non seulement ces vers sont de la tournure la plus facile et la plus agréable, mais c'est Ki ce que j'appelle, dans une comédie, des peintures de mœurs. On s'aperçoit bien, il est vrai, que le méchant charge un peu le tableau pour plaider sa cause, et généralise le plus qu'il peut, sans se confondre dans la foule; mais on sent en même temps qu'il y a un fonds de vérité dans ce qu'il dit; que ce grand air d'insouciance sur tout, dernier terme de l'esprit de société qui accoutume à tout, tient nécessairement à une extrême immoralité, dont les causes ne seraient pas difficiles à trouver dans ce même esprit de société, qui, à force de perfectionner les formes, a corrompu les choses, et, en devenant la première des lois, a trop affaibli toutes les autres. Ce mot si remarquable, rien n'est vrai sur rien, est d'une grande et funeste étendue; il a tout détérioré, depuis la morale jusqu'aux arts. C'est le refrain des fripons et des esprits faux, et il faut bien qu'ils y trouvent leur compte : avec ce mot les uns s'excusent de tout, les autres se dispensent de raisonner sur rien.
Le rôle du méchant est encore un exemple de ces nuances mobiles et passagères que peut saisir successivement le pinceau des poètes comiques. Le ton que Gresset lui donne est celui qu'avaient mis à la mode, depuis l'époque de la Régence, des sociétés d'un haut rang, des femmes malheureusement trop
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célèbres, des hommes qui devaient leurs succès à leurs vices, et qui, faisant profession d'une perversité hardie, regardaient la probité et la vertu comme
une chimère ou un ridicule
Gresset n'a pas moins bien imité le frivole babil de la médisance étourdie, le jargon plaisamment sérieux de la fatuité, et tout ce que la corruption a mis au rang des bons principes et des beaux airs :
J'avais tout arrangé pour qu'il eût Cidalise;
Elle a pour la plupart formé nos jeunes gens.
J'ai c'cniandé pour lui quelques mois de son temps, etc.
Ayez-la ; c'est d'abord ce que vous lui devez ; Et vous l'estiuierez après, si vous pouvez. Du reste, affichez tout. Quelle erreur est la vôtre ! Ce n'est qu'en se vantant de l'une qu'on a l'autre.
Et une foule d'autres endroits semblables. C'est là proprement le vers de la comédie de mœurs, et personne dans ce siècle ne l'a mieux attrapé que Gresset.
Il était tout simple d'opposer au code de la méchanceté le langage du bon sens et la morale d'un bon cœur; mais ce contraste, supérieurement exécuté dans le rôle d'Ariste, distingue la comédie du Méchant. Ce rôle est le modèle de ceux où il faut soutenir le ton sérieux et moral qui est entre deux excès, la froideur et la déclamation. C'est là d'ordinaire le double inconvénient de ces personnages que
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dans la comédie on appelle des raisonneurs. Depuis le Cléante du Tartufe, qui a si bien différencié la véritable et la fausse dév-otion, TAriste du Méchant est celui qui aie mieux fait parler la raison. Le style de la pièce dans cette partie n'est ni moins piquant ni moins parfait que dans les autres, et peut-être était encore plus difficile; car, dans un ouvrage où il ne faut jamais perdre de vue l'agrément , rien n'est si voisin de l'ennui que de prêcher la raison. Mais Gresset a su tour à tour l'assaisonner ou l'animer, la rendre agréable ou intéressante, au point que rien ne contribua plus à son succès que le rôle d'Ariste, surtout dans la grande scène du quatrième acte entre Valère et lui. L'avantage qu'il a sur un jeune homme qui ne fait que répéter les leçons de son maître Cléon n'était pas ce qu'il y avait de plus malaisé dans ce rôle, mais devant Cléon lui-même, qui est tout brillant d'esprit, il fallait plus d'art pour maintenir Ariste dans la supériorité qui convient à la bonne cause, sans subordonner le personnage principal. C'est une loi bien remarquable dans le genre dramatique , que cette nécessité si essentielle de ne jamais abaisser le premier personnage, celui sur qui l'auteur appelle principalement l'attention. Quoi qu'il puisse avoir de vicieux, il ne doit jamais descendre du rang où l'ont placé les convenances théâtrales. Il peut, il doit être confondu dans ses projets, puni par ses propres fautes; mais en gêné-
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rai il doit être tel qu'il n'y ait en lui de méprisable que le vice dont la censure est l'objet de la pièce.
Cette Ihéoric est très-déliée, et demande quelque explication, parce que, si elle n'est pas bien entendue, elle semble au premier coup d'œil contraire à la moralité, reconnue pour une des premières lois dramatiques, et c'est la méprise où sont tombés les détracteurs outrés du théâtre.
Pourquoi, ont-ils dit, faire admirer la présence d'esprit d'un scélérat comme Tartufe? Pourquoi rendre la méchanceté de Cléou si séduisante à force d'esprit? Pour mieux remplir l'objet que l'art se propose.
En effet, il ne serait pas bien merveilleux que l'on détestât le crime sans talent , ou que l'on méprisât le vice sans esprit; mais donner à l'un et à l'autre tout ce qu'il y a de plus capable d'éblouir, et pourtant amener le spectateur en dernier résultat à les condamner et à les flétrir, voilà ce qui est digne du plus beau de tous les arts. Si Tartufe était un maladroit sur la scène, l'hypocrite du parterre serait rassuré, et dirait : J'en sais davantage. Mais il ne commet pas une faute; il est-le plus fin et le plus avisé de tous les hommes, et pourtant il échoue.
La conséquence est frappante : c'est que l'hypocrisie, malgré toutes ses ruses, est tôt ou tard confondue. De même, si l'auteur du Mëchanl veut faire tomber ce faux air do supériorité que donne si aisé-
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ment la méchanceté, et qui fait que tant de sots s'efforcent d'être méchants, y réussira-t-il en ne donnant à son personnage ni agrément ni séduction? Vraiment, dirait chacun à part soi, ce n'est pasains; que la méchanceté peut réussir; un tel homme n'est qu'odieux et dégoûtant: et le dégoût et l'indignation ne tomberaient que sur le personnage, et non pas sur son vice.
Mais que fait l'artiste qui sait son métier, et qui a bien compris la loi que j'explique? Il sépare habilement le vice et le personnage vicieux; il donne à celui-ci tous les avantages naturels qu'il peut avoir, et qui lui laissent dans le cadre dramatique la place distinguée qu'il doit occuper; et comme tous ces avantages ne le garantissent pas de l'opprobre qui l'accable à la fin de la pièce, quand il est reconnu pour ce qu'il est, il résulte que, plus il a montré de de qualités estimables et de dehors heureux, plus le vice, qui ternit tout, inspire de mépris et d'aversion.
L'ouvrage de Gresset a donc un mérite précieux dans la comédie, celui d'être d'autant plus moral, que le caractère de son méchant a toute la séduction dont il est susceptible. Les autres caractères principaux sont aussi très-judicieusement conçus. Celui de Géronte est mêlé d'entêtement et de bonhomie, et ce que l'auteur appelle en lui le démon de la propriété est une nuance particulière qui a fourni
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des traits fort comiques. Celui de Florise est tel ( qu'il le fallait pour en faire une dupe de Cléon, et développer devant elle la fertile malignité du méchant : c'est une femme qui n'a, comme tant d'autres, que l'esprit de l'amant qui la gouverne. Lisette la peint ainsi :
Tour à tour je l'ai vue,
Ou folle on de bons sens, sauvage ou répandue; Six mois dans la morale et six dans les romans, Selon l'amant du jour et la couleur du temps; Ne pensant, ne voulant, n'étant rien d'elle-même, Et n'ayant d'âme enfin que par celui qu'elle aime.
Klle s'est donc mise à ôtre méchante, parce que la méchanceté de Cléon, pour qui elle a du goût, lui a paru le bon ton ; mais le poëte a eu soin de marquer la différence entre la méchanceté qui n'est que d'imitation, et celle qui est d'instinct. Lorsque Cléon parle à Florise du projet qu'il a d'imprimer des mémoires qui seront la chronique scandaleuse de la société, elle lui recommande une madame Orphise à qui elle en doit, et qui sans doute lui a enlevé quelque amant; mais quand il lui conseille de se séparer de son frère, et de plaider contre lui, elle répond :
Contre les préjugés dont votre âme est exempte, La mienne, par malheur, n'est pus aussi puissante^,
l. Terme impropre : rien n'est P'tis rare dans cette piùce.
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Et je vous avoùrai mon imbéci!Iit(5,
Jo n'irai pas sans peine à cette extrémité.
Il m'a toujours aimée, et j'aimais à lui plaire;
Et, soit cetto, habitude, ou quelque autre chimère.
Je ne puis nie résoudre à le désespérer.
On voit qu'elle est faible et étourdie, mais que le fond n'est pas gâté. L'ascendant de Cléon va jusqu'à la faire rougir de la bonté, comme d'une sorte de bêtise, mais non pas à détruire cette bonté qui lui est naturelle ; et l'un et l'autre aperçu est juste et instructif : la force de l'exemple agit et s'arrôte jusqu'où elle doit agir et s'arrêter, et le méchant reste toujours seul à sa place.
L'auteur a observé la même nuance dans le rôle de Valère, qui n'en est qu'à son apprentissage. Il dit à Cléon, lorsqu'il est question de contrarier et d'impatienter Géronte :
Mais n'aurais-je point tort?
J'ai de la répugnance à le choquer si fort.
Malgré toute l'envie qu'il a de rompre son mariage, il ne peut se résoudre à faire de la peine à ce bon homme. Aux premières caresses qu'il en reçoit, il
dit à part :
Comment faire?
Son amitié me touche.
Enfin, si Cléon n'arrivait pas à son secours, on sent qu'il n'aurait jamais la for^'e de soutenir le
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rôle d'impertinence qu'on lui a tracé. Aussi cette idée d'amener Cléon est excellente : il fallait la présence du maître pour aQ'ermir l'écolier, et l'on ne pardonnerait pas h celui-ci, si l'on ne voyait l'autre à ses côtés, qui ne cesse de l'animer tout bas, et, pour ainsi dire, lui souffle son rôle.
Toutes ces conceptions, pleines de sens et de moralité, et la foule de vers excellents devenus d'excellents proverbes, ont racheté ce qui manque à cette comédie du côté de l'intrigue et de l'intérêt, et l'ont mise au rang des premières du siècle. Elle fut trèssévèrement critiquée dans sa nouveauté. Quelqu'un dit à ces censeurs si difTîciles : Vou/t serez peiU-élre vingt ans sans avoir le pendant de celte pièce. Cet homme a prophétisé mieux qu'il ne croyait : il y a aujourd'hui plus de cinquante ans que l'on attend une comédie en cinq actes qui puisse être comparée au Méchant.
La Hari'e. [Cours de lillcralars.)
VERT-VERÏ
VERT-VERT
CHANT PREMIER
Vous, près de qui les grâces solitaires Brillent sans fard et régnent sans fierté; Vous, dont l'esprit, né pour la vérité, Sait allier à des vertus austères Le goût, les ris, l'aimabie liberté; Puisqu'à vos yeux vous voulez que je trace D'un noble oiseau la touchante disgrâce, Soyez ma muse, échauffez mes accents, Et prêtez-moi ces sons intéressants,
VERT-VEKT.
Ces tendres sons que forma votre lyre
Lorsque Sultane, au printemps de ses jours,
Fut enlevée à vos tristes amours,
Et descendit au ténébreux empire.
De mon héros les illustres malheurs
Peuvent aussi se promettre vos pleurs.
Sur sa vertu par le sort traversée,
Sur son voyage et ses longues erreurs,
auroit pu faire une autre Odyssée
Et par vingt chants endormir les lecteurs :
On auroit pu des fables surannées
Ressusciter les diables et les dieux;
Des faits d'un mois occuper des années.
Et, sur dîs tons d'un sublime ennuyeux,
Psalmodier la cause infortunée
D'un perroquet non moins brillant qu'Énéo,
Non moins dévot, plus malheureux que lui.
Mais trop de vers entraînent trop d'ennui.
Les muses sont des abeilles volages;
Leur goût voltige, il fuit les longs ouvrages,
Et, ne prenant que la fleur d'un sujet,
Vole bientôt sur un nouvel objet.
Dans vos leçons j'ai puisé ces maximes :
Puissent vos lois se lire dans mes rimes!
Si, trop sincère, en traçant ces portraits
J'ai dévoilé les mystères secrets.
L'art des parloirs, la science des grilles,
Les graves riens, les mystiques vétilles,
Votre enjoùment me passera ces traits;
Votre raison, exempte de foiblesses,
Sait vous sauver ces fades petitesses.
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Sur votre esprit, soumis au seul devoir,
L'illusion n'eut jamais de pouvoir :
Vous savez trop qu'un front que l'art déguise
riaît moins au ciel qu'une aimable franchiso.
Si la vertu se montroit aux mortels.
Ce ne seroit ni par l'art des grimaces,
Ni sous des traits farouches et cruels ,
Mais sous votre air ou sous C(>lui des Grâces,
Qu'elle vicndroit mériter n-s autels.
Dans maint autour de scic-nce profonde J'ai lu qu'on perd à trop courir le monde; Ti'ès rarement en devient-on meilleur :
Vn sort errant ne conduit qu'à l'erreur. II nous vaut mieux vivre au sein de nos lares, Et conserver, paisibles casaniers.
Notre vertu dans nos propres foyers, Que parcourir bords lointains et barbares; vSans quoi le cœur, victime des dangers, Revient chargé de vices étrangers.
L'affreux destin du héros que je chante En éternise une preuve touchante :
Tous les échos des parloirs de Nevers, Si l'on en doute, attesteront mes vers.
A Nevers donc, chez les Visitandines Vivoit naguère un perroquet fameux, A qui son art et son cœur généreux, Ses vertus môme et ses grâces badines Auroient dû faire un sort moins rigoureux. Si les bons cœurs étoient toujours heureux. Vert-Yert (c'étoit le nom du personnage),
VERT-VERT
Transpliinlo là de rindicn rivage, Fut, jeune cnror, ne sachant rien de rien, Au susdit cloître enfermé pour son bien. Il étoit beau, brillant, leste et volage. Aimable et franc, comme on l'c-i!, au bel âge, Né tendre et vif, mais encore innocent; Bref, digne oiseau d'une si sainte cage, Par son caquet digne d'être en couvent. Pas n'est besoin, je pense, de décrire Les soins des sœurs, des nonnes, c'est tout dire; Et chaque mère, après son directeur, ]N'aimoit rien tant : même dans plus d'un cœur, Ainsi l'écrit un chroniqueur sincère.
Souvent l'oiseau l'emporta sur le père.
Il partageoit dans ce paisible lieu Tous les sirops dont le cher père en Dieu, Grâce aux bienfaits des nonnettes sucrées, Réconfortoit ses entrailles sacrées.
Objet permis à leur oisif amour, Vert-Vert étoit l'âme de ce séjour:
l'xceptez-en quelques vieilles dolentes.
Des jeunes cœurs jalouses surveillantes.
1! étoit cher à toute la maison.
ÎS'étant encor dans l'âge de raison, Libre, il pouvoit et tout dire et tout faire. Il étoit sûr de charmer et de plaire.
Des bonnes sœurs égayant les travaux.
Il béquetoit et guimpes et bandeaux.
Il n'étoit point d'agréable partie S'il n'y venoit briller, caracoler, l'opillonner, .sifïler, rossignoler :
CHA.NT PKBMlEB
Il badinoit, mais avec moaeslid, Avec cet air timide et tout prudent Qu'une novice a môme en badinant :
l'ar plusieurs voix interrogé sans cesse, 11 répondoit à fout avec justesse :
Tel autrefois César en môme temps Dictoit h quatre en styles différents.
Admis par-tout, si l'on en croit l'histoire, L'amant chéri mangeoit au réfectoire :
Là tout s'offroit à ses friands désirs; Outre qu'encor pour ses menus plaisirs, Pour occuper son ventre infatigable , Pendant le temps qu'il passoit hors de table. Mille bonbons, mille exquises douceurs, Chargeoient toujours les poches de nos sœurs. Les petits soins, les attentions fines, Sont nés, dit-on, chez les Visitandines; L'heureux Vert -Vert l'éprouvoit chaque jour . Plus mitonné qu'un perroquet de cour, Tout s'occupoit du beau pensionnaire; Ses jours couloient dans un noble loisir.
Au grand dortoir il couchoit d'ordinaire : Là de cellule il avoit à choisir; Heureuse encor, trop heureuse la mère Dont il daignoit, au retour de la nuit, Par sa présence honorer le réduit!
Très rarement les antiques discrètes Logeoient l'oiseau ; des novices proprettes L'alcôve simple étoit plus de son goût : Car remarquez qu'il étoit propre en tout Quand chaque soir le jeune anachorète
VERT-VKRT.
Avoit fixe sa nocturne retraite,
Jusqu'au lever de l'astre de Vénus
II reposoit sur la boîte aux agnus.
A son réveil, de la fraîche nonnette,
Libre témoin, il voyoit la toilelto.
Je dis toilette, et je le dis tout bas :
Oui, quelque part j'ai lu qu'il ne faut pns
Aux fronts voilés des miroirs moins fidèles
Qu'aux fronts ornés de pompons et dentelles.
Ainsi qu'il est pour le monde et les cours
Un art, un goût de modes et d'atourS;
Il est aussi des modes pour le voile;
Il est un art de donner d'heureux tours
A l'étamine, à la plus simple toile;
Souvent l'essaim des folâtres amours,
Es-nim qui sait franchir grilles et tours,
Donne aux bandeaux une grâce piquante,
U'A air galant à la guimpe flottante;
Enfin, avant de paroître au parloir,
On doit au moins deux coups d'oeil au miroir;
Ceci soit dit entre nous en silence.
Sans autre écart revenons au héros.
Dans ce séjour de l'oisive indolence Vert-Vert vivoit sans ennui, sans travaux; Dans tous les cœurs il régnoit sans partage. Pour lui sœur Thècle oublioit les moineaux ; Quatre serins en étoient morts de rage; £t deux matous, autrefois en faveur, Dépérissoient d'envie et de langueur.
Qui l'auroit dit, en ccsjours pleins de charmes Qu'en pure perte on cultivoit ses mœurs;
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Qu'un temps vicndroit, '?mps de crime et d'alarmes, Où ce Vert-Vert, tendre idole des cœurs, Ne seroit plus qu'un triste objet d'horreurs! Arrête, muse, et retarde les larmes Que doit coûter l'aspect de ses malheurs, Fruit trop amer des égards de nos sœurs.
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CHANT DEUXIEMI
On juge bien qu'étant h lelle école, Point no manquoit du don de la parole L'oiseau disert; hormis dans les repas, Tel qu'une nonne, il ne déparloit pas : Bien est-i! vrai qu'il parloit comme un livre. Toujours d'un ton confit en savoir-vivre. Il n'ctoit point de ces fiers perroquets Que l'air du siècle a rendus trop coquets. Et qui, siiïlés par des bouclios mondaines, N'ignorent rien des vanit' s humaines.
Vert-Vert étoit un perroquet dévot, Une belle ame innocomm.ent guidée; Jamais du mal il n'avoit eu l'idée, Ne disoit onc un immodesle mot :
Mais en revanche il savoit des cantiques, Des oremus, des colloques mystiques; Il disoit bien son benedicile.
Et noire mère, et votre charité ; 11 savoit môme un peu do soliloque,
CHANT DEUXIliME. Il
Et des traits fins de .Marie .via ociuc :
Il avoil eu dans ce docte manoir
Tous les secours qui mènent au savoir.
Il étoit là maintes filles savantes
Qui moi pour mot portoient dans leurs cerveaux
Tous les noëls anciens et nouveaux.
Instruit, formé par leurs leçons fréquentes,
Bientôt l'élève égala ses régentes;
De leur ton même adroit imitateur,
Il exprimoit la pieuse lenteur,
Les saints soupirs, les notes languissantes
Du chant des sœurs, colombes gémissantes :
Finalement Vert -Vert sa voit par cœur
Tout ce que sait une mère de chœur.
Trop resserré dans le.s bornes d'un cloître, Un tel mérite au loin se fit connoître; Dans tout Nevers, du matin jusqu'au soir, Il n'étoit bruit que des scènes mignonnes Du perroquet des bienheureuses nonnes; De Moulins même on venoit pour le voir. Le beau Vert-Vert ne bougeoit du parloir. Sœur Mélanie, en guimpe toujours Une, Portoit l'oiseau : d'abord aux spectateurs Elle en faisoit admirer les couleurs, Les agréments, la douceur enfantine; Son air heureux ne manquoit point les cœurs^ Mais la beauté du tendre néophyte N'étoit encor que le moindre mérite; On oublioit ses attraits enchanteurs Dès que sa voix frappoit les auditeurs. Orné, rempli de saintes izeiitiliesses
l'j VERT-VF.RT.
nii(> lui (litioiont les i)Iiis jeunos profosscs,
L'illuslrc oiseau conimcnçoit son récit;
A chaque instant, de nouvelles finesses,
Des charmes neufs varioient son débit.
KIoge unique cl difficile à croire
Pour tout parleur qui dit publiquement,
Nul ne dormoit dans tout son auditoire :
Quel orateur en jiourroit dire autant?
On l'écoutoit, on vantoit sa mémoire :
Lui cependant, stylé parfaitement,
IJien convaincu du néant de la gloire,
Fe rongorgeoit toujours dévotement,
m triomphoit toujours modestement.
Huand il avoil débité sa science,
Serrant le bec, et parlant en cadence,
11 s'inclinoit d'un air sanctifié,
Et laissoit là son monde édifié.
II n'avoit dit que des phrases gentilles,
Que des douceurs, excepté quelques mois
De médisance , et tels propos de filles
Que par hasard il apprenoit aux grilles,
Ou que nos sœurs traitoicnt dans leur encI'A^
Ainsi vivoit dans ce nid délectable.
En maître, en saint, en sage véritable, ^ère Vert -Vert, cher à plus d'une Ilcbc, Gras comme un moine, et non moins vénérable Beau comme un cœur, savant comme un abbé. Toujours aimé, comme toujours aimable, ♦"Civilisé, musqué, pincé, rangé; Heureux enfin s'il n'eût pas voyagé.
Mais vint ce temps d'affligeante mémoire,
CHANT DEUXIEME
Ce temps critique oij s'éclipse sa gloire. 0 crime! ô iioiitc! ô cruel souvenir!
Fatal voyage! aux yeux de l'avenir Que ne peut-on en dérober l'histoire!
Ah! qu'un grand nom est un bien dangereux! Un sort caché fut toujours plus heureux. Sur cet exemple on peut ici m'en croire : Trop de talents, trop de succès flatteurs, Traînent souvent la ruine des mœurs.
Ton nom, Vert-Vert, tes prouesses brillantes, Ne furent point bornés à ''es climats; La Renommée annonça tes appas.
Et vint porter ta gloire jusqu'à Nantes. Là, comme on sait, la Visitation A son bercail de révérendes mères.
Qui, comme ailleurs, dans cette nation A tout savoir ne sont pas les dernières; Par quoi bientôt, apprenant des premières Ce qu'on disoit du perroquet vanté.
Désir leur vint d'en voir la vérité.
Désir de fille est un feu qui dévore.
Désir de nonne est cent fois pire encore. Déjà les cœurs s'envolent à Nevers; Voilà d'abord vingt tètes à l'envers Pour un oiseau. L'on écrit tout à l'heure En Nivernois, à la supérieure, Pour la prier que l'oiseau plein d'attraits Soit pour un temps amené par la Loire; Et que, conduit au rivage nantais.
Lui-môme il puisse y jouir de sa glou'e, Et se prêter à de tendres souhaits.
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La lottro part. Quand viendra la réponse'' Dans douze jours. Quel siècle jusque-là! Lcllrc sur lettre, et nouvelle semonce : On ne dort ])lus; sœur Cécile en mourra.
Or à Nevers arrive enfin l'épitre.
Grave sujet: on tient le grand chapitre : Telle requtMe effarouche d'abord.
Perdre Vert-Vert 1 ô ciel! plutôt la mort! Dans ces tombeaux, sous ces tours isolées, Que ferons-nous si ce cher oiseau sort? Ainsi parloient les plus jeunes voilées, Dont le cœur vif, et las de son loisir, S'ouvroil encore à l'innocent plaisir :
lit, dans le vrai, c'étoit la moindre chose Que cette troupe, étroitement enclose, A qui d'ailleurs tout autre oiseau manquoit, Eût pour le moins un pauvre perroquet.
L'avis pourtant des mères assistantes.
De ce sénat antiques présidentes, Dont le vieux cœur airr.oit moins vivement, l'ut d'envoyer le pupille charmant l'our quinze jours; car, en tètes prudentes, 1-Jles craignoient qu'un refus obstiné Ne les brouillât avec nos sœurs de Nantes . Ainsi jugea l'état embéguiné.
Après ce bill des miladys de l'ordre Dans la commune arrive grand désordre : Quel sacrifice! y peut-on consentir?
Est-il donc vrai ? dit la sœur Séraphine. Quoil nous vivons, et Vert-Vert va partir! D'une autre part la mère sacristine
CHANT DEUXIÈME
Trois fois pâlit, soupire quatre fois,
Pleure, frémit, se pâme, perd la voix.
Tout est en deuil. Je ne sais quel présage
Dun noir crayon leur trace ce voyage;
Pendant la nuit des songes pleins d'horrour
Du jour encor redoublent la terreur.
Trop vains regrets! l'instant funeste arrive •
Jà tout est prêt sur la fatale rive;
il faut enfin se résoudre aux adieux,
Et commencer une absence cruelle :
Jà chaque sœur gémit en tourterelle,
Et plaint d'avance un veuvage ennuyeux.
Que de baisers au sortir de ces lieux
Reçut Vert -Vert ! quelles tendres alarmes !
On se l'arrache, on le baigne de larmes;
Plus il est près de quitter ce séjour,
Plus on lui trouve et d'esprit et de charmes.
Enfin pourtant il a passé le tour :
Du monastère avec lui fuit l'Amour.
Pars, va, mon fils, vole oiî l'honneur t'appelle;
Reviens charmant, reviens toujours fidèle;
Que les zéphyrs te portent sur les flots,
Tandis qu'ici dans un triste repos
Je languirai, forcément exilée,
Sombre, inconnue, et jamais consolée :
Pars, cher Vert-Vert, et dans ton heureux cours
Sois pris par-tout pour l'aîné des Amours.
Tel fut l'adieu d'une nonnain poupine.
Qui , pour distraire et charmer sa langueur,
Entre deux draps avoit à la sourdine
Très souvent fait l'oraison dans Racine,
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l'A qui, Siins doute, ;mroit de très grand cœur Loin du couvent suivi l'oiseau parleur.
.Mais c'en est fait, on embarque le drôle . Jusqu'à présent vertueux, ingénu, Jusqu'à présent modeste en sa parole :
Puisse son cœur, constamment défendu, Au cloître un jour rapporter sa vertu!
Quoi qu'il en soit, déjà la rame vole; Du bruit dos eaux les airs ont retenti; • Un bon vent soufïle; on part, on est parti.
CUArs-T T.IOls.^liilE I7
CHANT TROISIKME
La môme nef, léî^ere et vagabonJs, Qui voituroit Je saint oiseau sur l'ondi?, Porloit aussi deux nymphes, tiois dragons. Une nourrice, un moine, doux Gascons :
Pour un enfant qui sort du monastère C'éLoit échoir en dignes compagnons!
Aussi Vert-Vert, ignorant leurs façons, Se trouva là comme en terre étrangère : Nouvelle langue et nouvelles leçons. L'oiseau surpris n'entendoit point leur slyle; Ce n'étoit plus paroles d'Évangile; Ce n'etoienl plus ces pieux entretiens.
Ces traits de bible et d'oraisons mentales, Qu'il entendoit chez nos douces vestales; Mais de gros mots, et non des plus chrclians r Car les dragons, race assez peu dévote, Ne parloient là que langue de gargote;
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Cluirma.it au :!iic!U\ les ennuis du chomin, Ils ne fôtoient que le palrOi; du viii ; Puis les Gascons et les trois péronnelles Y concertoicnt sur des tons de ruelles ; De leur côté, les bateliers juroient, Rimoient en dieu, lilasphémoient, et sacroient Leur voix, stylée aux tons mâles et formes, Articuloil sans rien perdre des termes.
Dans le fracas, confus, embarrassé, "N'ert-Yert gardoit un silence forcé; Triste, timide, il n'osoit se produire.
Et no-savoit que penser et que dire.
Pendant la roule on voulut par faveur Faire causer le perroquet rôveur.
Frère Lubin d'un ton peu monastique Interrogea le beau mélancolique : *
L'oiseau bénin prend son air de douceur. Et, vous poussant un soupir méthodique, D'un ton pédant répond : Ave, ma sœur. A cet Ave jugez si l'on dut rire; Tous en chorus bernent le pauvre sire.
Ainsi berné, le novice interdit Comprit en soi qu'il n'avoit pas bien dit, Et qu'il seroit malmené des commères S'il ne parloil la langue des confrères : Son CT^ur, né fier, et qui jusqu'à ce temps Avoit été nourri d'un doux encens.
Ne put garder sa modeste constance Dans cet assaut de mépris flétrissants.
A cet instant, en perdant patience, Vcrt-Vcrt perdit sa crémière innocenco.
c'H A NT TROISIÈME. 19
Dès lors ingrat, en soi-môme il mnudit
Les chères sœurs, ses proiiiières maîtresses,
Qui n'avoicnt pas su mettre en son esprit
Uu beau François les brillantes finesses,
Les sons nerveux et les délicatesses.
A les apprendre il met donc tous ses soins.
Parlant très-peu , mais n'en pensant pas moins
D'abord l'oiseau, comme il n'étoit pas bi'te,
Pour faire place à de nouveaux discours.
Vit qu'il devoit oublier pour toujours
Tous les gaudés qui farcissoient sa tête :
Ils furent tous oubliés en deux jours;
Tant il trouva la langue à la dragonne
Plus du bel air que les termes de nonne!
En moins de rien l'éloquent animal
(Hélas! jeunesse apprend tro[) bien le mal 1)
L'animal, dis-je, éloquent et docile,
En moins de rien fut rudement habile :
Bien vite il sut jurer et maugréer
Mieux qu'un vieux diable au fond d'un bénitier;
Il démentit les célèbres maximes
Oij nous lisons qu'on ne vie.it aux grands crimr>s
Que par degrés; il fut un scélérat
Profès d'abord, et sans noviciat.
Trop bien sut-il graver en sa mémoire
Tout l'alphabet des bateliers de Loire;
Dès qu'un d'iceux, dans quelque vertigo,
Lâchoit un mor... Vert- Vert faisoit l'écho.
Lors applaudi par la bande susdite,
Fier et content de son petit mérite,
Il n'aima plus que le honteux honnour
VnRT-VERT.
De savoir plaire au monde suborneur; El dégradant son généreux organe, Il ne fut plus qu'un orateur profane.
Faut-il qu'ainsi l'exemple scducleur Du ciel au diable emporte un jeune cœur!
Pendant ces jours, durant ces tri>!e3 scènes, Que faisiez -vous dans vos cloîtres déserts, Chastes Iris du couvent de Nevers?
Sans doute, h(Mas! vous faisiez des neuvaincs Pour le retour du plus grand des ingrats, Pour un volage indigne de vos peines, Et qui, soumis h de nouvelles ôhaîncs, De vos amours no faisoit plus de cas.
Sans doute alors l'accès du monastère ttoit d'ennuis tristement obsédé, La grille étoit dans un deuil solitaire, Et le silence éloit presque gardé.
Cessez vos vœux : Vert-Vert n'en es! plus di:jiuî; Vert- Vert n'est plus cet oiseau révérend, Ce perroquet d'une humeur si bénigne, Ce cœur si pur, cet esprit si fervent: Vous le dirai-je? il n'est plus qu'un brigand, Lâche apostat, blasp'aémateur insigne.
Les vents légers et les nymphes des eaux Ont moissonné le fruit de vos travaux.
Ne vantez point sa science infinie; Sans la vertu que vaut un grand génie? N'y pensez plus : l'infâme a sans pudeur Prosii;ué ses talents et son cœur.
Déjà pourtant on approche de Nantes, Oiî languissoicnt nos sœur** impatientes;
CHANT TI\0!.SIKME.
Pour k'urs désirs le jour trop tard naissoil, Des cicux trop tard lo jour disparoissoil. Dans ces ennuis, l'espérance flatteuse, A nous tromper toujours ingénieuse, Leur prometloiL un O'^piit cultivé, Un perroquet noblement élevé, Une voix tendre, honnôte, édifiante.
Des sentiments, un mérite achevé :
Mais, ô douleur! ô vaine et fausse attente!
La nef arrive, et l'équipage en sort.
Une tourrière étoit assise au port :
Dès le départ de la première lettre Là chaque jour elle venoit se mettre ; Ses yeux, errant sur le lointain des flots, Scmbloient hâter le vaisseau du héros.
En débarquant auprès de la béguine, L'oiseau madré la connut à la mine, A son œil prude ouvert en tapinois, A sa graud'ooiffe , à sa fine étamine, A ses gants blancs, à sa mourante voix, Et mieux encore à sa petite croix.
Il en frémit, et même il est croyable Qu'en militaire il la donnoit au diable; Trop mieux aimant suivre quelque dragon Dont il savoit le bachique jargon , Qu'aller apprendre encor les litanies, La révérence et les cérémonies.
Mais force fut au grivois dépité D'être conduit au gîte détesté.
Malgré ses cris, la tourière l'emporte : U la mordoit, dit-on, de bonne soite,
VERT-VERT
Chemin faisant; les uns disent au cou,
D'autres au bras; on dp sait pas bien où :
D'ailleurs, qu'importe? à la fin, non sans peine,
Dans le couvent la béate remmène ;
Elle l'annonce. Avec grande rumeur
Le bruit en oourt. Aux premières ncuvelles
La cloche sonne : on éloit lors au chœur;
On quitte tout, on court, on a des ailes :
'< C'est lui, ma sœur! il est au grand parloir! »
On voie en foule, on grille de le voir;
Les vieilles môme, au marcher symétrique,
Des ans tardifs ont oublié le poids :
Tout rajeunit : et la mère Angélique
Courut alors pour ia première l'ois.
CH/îNr '.^UATUIEME.
CHANT QUATRIEME
On voit enfin, on ne peut se ropallre Assez les yeux des beautés de l'oiseau : C'étoit raison, car le fripon, pour être Jloins bon garçon, n'en éloit pas moins beau : Cet œil guerrier et cet air petit- maître Lui prôtoient môme un agrément nouveau.
Faut-il, grand Dieu! que sur le front d'un Iraili Brillent ainsi les plu? tendres attraits! Que ne peut-on distmguer et connoître Les cœurs pervers à de diiîormes traits! Pour admirer les charmes qu'il rassemble, Toutes les sœurs parlent toutes ensemble : En entendant cet essaim bourdonner, On eût à peine entendu Dieu tonner.
Lui cependant, parmi tout ce vacarme, Sans daigner c.ive un mot de piété, Rouloit les yeux d'un air de jeune c n-.nc. Premier grief : cot air trop elfronté
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Fut un scandale à la communauté.
En second lieu, quand la mère prieure
D'un air augus'e, en fille intérieure^
Voulut parler à l'oiseau libertin,
Tour premiers mots, et pour toute réponse,
Konchalamnient, et d'un air de dédain,
Sans bien songer aux horreurs qu'il prononce,
Won gars répond avec un ton faquin :
« Par la corbleu! que les nonnes sont folles! »
L'histoire dit qu'il avoit en chemin
D'un de la troupe entendu ces paroles.
A ce débijj. la sœur Saint- Augustin,
D'un air sucré, voulant le faire taire
En lui disant : « Fi donc, mon très-cher f.'èrol »
Le très-cher frère, indocile et mutin.
Vous la rima très-richement en tain.
« Vive Jésus ! il est sorcier, ma mère !
Reprend la sœur. Juste Dieul que! coquin!
Quoi! c'est donc là ce perroquet divin? »
Ici Vert-Vert, en vrai gibier de Grève,
L'apostropha d'un la peste le crève!
Chacune vint | our brider le caquet
Du grenadier; chacune eut son paquet :
Turlupinant les jeunes précieuses,
Il imitoit leur courroux babillard;
Plus déchaîné sur les vieilles grondeuses,
11 bafouoit leur sermon nasillard.
Ce fut bien pis quand, d'un ton de corsaire, Las, excédé de leurs fades propos, i)Oufïï de rage, écumant de colère, I! entonna tous les horribles raotâ
CHANT QUATRIÈME
Qu'il avait su rapporter des bateaux, Jurant, saiTunt d'une voix dissolue, Faisant passer tout l'enfer en revue; Les B, les F, voltigeoient sur son bec. Les jeunes sœurs crurent qu'il parloit grec. « Jour de Dieu!... mor!... mille pipes de di;'.bles! Toute la grille, à ces mots effroyables, Tremble d'horreur; les nonnettes sans voix Font, en fuyant, mille signes de croix : Toutes, pensant être à la fin du monde, Courent en poste aux caves du couvent; El sur son nez la mère Cunégonde Se laissant choir, perd sa dernière dent. Ouvrant à peine un sépulcral organe :
« Père éternel ! dit la sœur Bibiane, Miséricorde! ah! qui nous a donne Cet antechrist, ce démon incarné?
Mon doux Sauveur ! en quelle conscienco Peut-il ainsi jurer comme un damné?
Est-ce donc là l'esprit et la science De ce Vert- Vert si chéri , si prôné ? Qu'il soit banni! qu'il soit remis en route ! — 0 Dieu d'amour! reprend la sœur Écoute, Quelles horreurs! chez nos sœurs de Nevers, Quoi! parle-t-on ce langage pervers!
Quoi! c'est ainsi qu'on forme la jeunesse! Quel hérétique! ô divine sagesse!
Qu'il n'entre point! avec ce Lucifer En garnison nous aurions tout l'enfer. »
Conclusion, Vert- Vert est mis en cage : On se résout, sans tarder davantage,
26 VfiiîT-VEUT.
A renvoyer ic pifiieur scandaleux.
Le pèlerin ne cleiiiandoiL pas mieux.
Il est proscrit, déclaré détestable, Abominable, atteint et convaincu D'avoir tenté d'enlamer la vertu Des saintes sœurs : tontes de l'exécrable Signent l'arrêt en pleurant le coupable; Car quel malheur qu'il fût si dépravé, N'étant encor qu'à la (leur de son âge, Kt qu'il portât, sous un si beau plumage, La lière humeur d'un escroc achevé.
L'air d'un païen, le cœur d'un réprouvé!
Il part enfin, porté par la tourière, Mais sans la mordre en retournant au port : Une cabane emporte le compère.
Et sans regret il fuit ce triste bord.
De ses malhenrs telle fut l'Iliade.
Quel désespoir, lorsqu'enfin de retour 11 vint donner pareille sérénade,'' Pareil scandale en son premier séjour!
Que résoudront nos sœurs inconsolables.' Les yeux en pleurs, les sens d'horreur troublés, En manteaux longs, en voiles redoublés.
Au discrétoirc entrent neuf vénéra! )!cs : Figurez-vous neuf siècles assemblés.
Là, sans espoir d'ai;cun heureux suffrage, Privé des sœurs (jui plaideroient pour lui, En plein parquet enchaîné dans sa cage, Vert-Vert paroît sans gloire et sans appui. On est aux voix : déjà deux des sibylles En billets noirs ont crayonné sa mort;
CHANT QUATRIliME.
Deux autres sœurs, un peu moins imbéciles, Veulent qu'en proie à son malheureux sort On le renvoie au rivage prof.ine Qui le vit naître avec le noir brahmane ; Mais de concert les cinq dernières voix Du châtiment déterminent le choix :
On le condamne à deux mois d'abstinence, Trois de retraite, et quatre do silence; Jardin, toilette, alcôves et biscuits Pendant ce (emps lui seront interdits.
Ce n'est point tout : pour comble de misère, On lui choisit pour garde, pour geôlière, Pour entrelien, l'Alecton du couvent, Une converse, infante douairière, Singe voile, squelette octogénaire, Spectacle fait pour l'œil d'un pénitent. Malgré les soins de l'Argus inflexible, Dans leurs loisirs souvent d'aimables sœurs, Venant le plaindre avec un air sensible, De son exil suspendoient les rigueurs : Sœur Rosalie, au retour de matines, Plus d'une fois lui porta dos pralines; Mais, dans les fers, loin d'un libre destin, Tous les bonbons ne sont que chicotin.
Couvert de honte, instruit par l'infortune- Ou las de voir sa compagne importune, L'oiseau contrit se reconnut enfin :
Il oublia les dragons et le moine; Et, pleinement rem.is à l'unisson Avec nos sœurs pour l'air et pour le ton. Il redevint plus dévot ou'un chanoine.
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Quand on fut sur de r^a conversion, L(i vieux divan, dôs;irniant sa vcngoanr?, De l'exilé borna la |HMiitviiic3.
ùo son rappel, sans doute, l'heureux jour Va pour ces lieux ôlre un jour d'allégresso, Tous ses inslanis, donnés à la tendresse, Seront filés par la main de l'Amour.
Oue dis-je? liélas ! ô plaisirs infidèles! 0 vains attraits de délices mortelles!
Tous les dortoirs étoient jonchés de fleurs; r.afé pnrfait, chansons, course légère.
Tumulte aimable et liberté plénière; Tout exprimoit de charmantes ardeurs; Rien n'aimonçoit de prochaines douleurs : Mais, de nos sœurs ô largesse indiscrète! Du sein des maux d'un longue diète Passant trop tôt dans des flots de douceurs, Bourré de sucre, et brûlé do liqueurs, Vert-Vert, tombant sur un tas de dragées, lui noir cyprès vit ses roses changées, r.n vain les sœurs tàchoient de retenir Son âme errante et son dernier soupir; Ce doux excès hâtant sa destinée, Du tendre amour victime fortunée, n expira dans le sein du plaisir.
On admiroit ses paroles dernières.
Vénus enfin, lui fermant les paupières, Dans l'Elysée et les sacrés bos(4uets Le mène au rang des héros perroquets, Près de celui dont l'amant de Corine A pleuré l'ombre et chanté la doctrine.
CHANT QUATRIÈME. M
Qui peut narrer combien l'illustre mort Fut regretté! La sœur dépositaire En composa la lettre circulaire D'où j'ai tiré l'histoire de son sort.
Pour le garder à la race future, Son portrait fut tiré d'après nature.
Plus d'une main, conduite par l'amour.
Sut lui donner une seconde vie Par les couleurs et par la broderie ; Et la Douleur, travaillant à son tour, Peignit, broda des larmes à l'entour.
On lui rendit tous les honneurs funèbres Que l'Hélicon rend aux oiseaux célèbres. Au pied d'un myrte on plaça le tombeau Qui couvre encor le Mau-çole nouveau :
Là, par la main des tendres Artémises, J']n lettres d'or ces rimes furent mises Sur un porphyre environné de fleurs; En les lisant on sent naître ses pleurs :
« Novices, qui venez causer dans ces bocages
« A l'insu de nos graves sœurs, « Uti instant, s'il se peut, suspendez vos ramages;
« Apprenez nos malheurs.
« Vous vous taisez : si c'est trop vous contraindre,
« Parlez, mais parlez pour nous plaindre; « Un mot vous instruira de nos tendres douleurs; « Ci-gît Vert- Vert, ci-gisent tous les cœurs
On dit pourtant (pour terminer ma glose En peu de mots) que l'oml.ire de l'oi-eau
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Ne loge plus dans le susdit tombeau; Que son esp»"!?. dans les nonnes repose, Et qu'en tout temps, par la métempsycose, De sœurs en sœurs l'immortel perrociuet Transportera son r'ax: cL son canuel.
CAREME IMPROMPTU.
Sous un ciel toujours rigourou'C , Au sein des flots impétueux.
Non loin de l'arniorique plage .
II est une ile , affreux rivage , Habitacle marécageux , Moitié peuplé, moitié sauvage , Dont les habitants malheureux, Séparés du reste du monde , Semblent ne connoître que l'onde lit n'être connus que des cieux.
Des nouvelles de la nature Viennent rarement sur ces bords , On n'y sait que par aventure Et par de très tardifs rapports, Ce qui sâ passe sur la terre , Qui fait la paix, qui fait la guerre, Qui sont les vivants et les moi '.s.
LK CARKMR IMI'ROMPIU.
Do ceUp élraiigc résidence Lo cure, sans trop d'embarras, Mnseveli dans l'indolrnce D'une héréditaire ignorance, Vit de baptùme et de trépas, Et d'offices qu'il n'entend pas.
Parmi les notables de l'ile Il est regardé comme habile Quand il peut dire quelquefois Le mois de l'an, le jour du mois.
On va penser que j'exagère.
Et que j'outre le caractère :
« Quelle apparence? dira-t-on, « Quelle île assez abandonnée « Ignore le temps de l'année?
« Non, ce trait ne peut être bon « Que dans une île imaginée « Par le fabuleux Robinson. »
De grâce, censeur incrédule, Ne jugez point sur ce soupçon.
Un fait narré sans fiction Va vous enlever ce scrupule .
il porte la conviction ; Je n'y mettrai que la façon.
Le curé de l'île susdite.
Vieux papa, bon Israélite (N'importe quand advint le cas), N'avoit point avant les étrennes Fait apporter de nos climats De guide-ànes ni d'almanachs, Pour le guider dans ses aniicnnes,
VA régliT Si'? petits états.
Il reconnut sa négligence;
'iais trop tard vint la prévoyance,
La saison ne permettoit pas Do faire voile vers la France :
ADandonnéc aux noirs frimas, La mer n'étoit plus praticable, Ht l'on n'cspéroit les bons vents Oui rendent l'onde navigable, r.t le continent abordable.
Qu'à la naissance du printemps.
Pendant ces trois mois de lcmp(\to Que faire sans calendrier?
Comment placer les jours de fête?
Comment les différencier? Dans une pareille méprise Quelque autre curé plus savant N'auroit pu régir son église, Et peut-être dévotement.
Bravant les fougues do la bise, Se seroit livré sans remise Aux périls du moite élément; l'.fais, pour une telle imprudenco, Doué d'un trop bon jugement, Notre bon prêtre assurément Chérissoit trop son existence.
C'é oit d'ailleurs un vieux routier.
Qui, s'étant fait une habitudiî Des fonctions de son métier, Oiïicioit sans trop d'étude.
Et qui. dans sa décrépitude,
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Dogoisoit psaumes cl leçons Sans y faire tant de façons.
Prenant donc son parti sans pci:ie, II annonce le piemier mois, Et recommande par trois fois A son assistance clirélicnne De ne point finir la scinaine Sans cliùinor la fùte des Uois.
Ces premiers points étoient faciles; II ne trouva de l'embarras Qu'en pensant qu'il ne sauroil pas Où ranger les fôtes mobiles.
Qu'y faire enfin? Peu scrupuleii-f, Il décida, ne pouvant mieux, Que ces fôtes, comme ignorées, Ne seroient cliez lui célébrées Que quand, au retour du zépiiyr.
Lui-même il auroit pu venir Prendre langue dans nos contrées.
11 crut cet avis selon Dieu :
Ce fut celui de son vicaire, De Javotte sa ménagère, Ml de son magistcr Malhieu, La plus forlc Icie du lieu.
Ceci posé, janvier se passe; Plus agile encor dans son cours.
Février fuit, mars le remplace, Et l'aquilon régnoit toujours :
Dn printemps avec patience Attendant le prochain retour, Et sur l'annuolle abstinence
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Prcicndant cause d'ignorance,
Ou, bonnement et sans détour,
Par faute de réminiscence.
Notre vieux curé chaque jour
Se mettoit sur la conscience
Un chajion de sa basse-rour.
Cependant, poursuit la clironique,
Le carême depuis un mois
Sur tout l'univers catholique
Étendoit ses austères lois :
L'île seule, grâce au bon homme,
A l'abri des statuts de Rome,
Voyoit ses libres habitants
Vivre en gras pendant tout ce temps.
De vrai, ce n'étoit fine chère;
Mais cependant chaque insulaire ,
Mi-paysan et mi-bourgeois,
Pouvoit parer son ordinaire
D'un fin lard flanqué de vieux pois.
A l'exemple du presbytère.
Tous, dans celte erreur salutaire,
Soupoient pour nous d'un cœur joyeux,
Tandis que nous jeûnions pour eux.
Enfin pourtant 1^ froid Borée Quitta l'onde plus tempérée.
Voyant qu'il étoit plus que temps D'instruire nos impénitents.
Le diable, content de lui-même, Ne retarda plus le printemps :
C'étoit lui qui , par stratagème Leur rendant contraire tout vent.
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Avoit voulu, clienr.n faisant,
Leur escamoter un carême ,
Pour se divertir en passant.
Le calme rétabli sur l'onde,
Mon curé, selon son serment,
Pour voir comment alloit le moniV,
S'embarque sans retardement,
S'étant bien lesté la bedaine
De quatre tranches de jambon :
Fait digne de réflexion;
Car de la sainte quarantaine
Déjà la cinquième semaine
Venoit de commencer son cours.
Il vient; il trouve avec surprise
Que dans l'empire de l'église
Pàque revenoit dans dix jours :
« Dieu soit loué! prenons courage.
« Dit-il enfonçant son castor;
« Grâce au Seigneur, notre voyage
« Se trouve fait à temps encor
« Pour pouvoir, dans mon ermitage,
a Fêter Pàque selon l'usage. »
Content, il rentre sur son bord,
Apres avoir fait ses emplettes
Et d'almanachs et de lunettes.
Il part, il arrive à bon por'
Dans ses solitaires retraites.
Le lendemain, jour des Rameaux,
Prônant avec un zèle extrême,
Il notifie a ses vassaux
La date de no'xe carême :
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« Mais, poursuit-il, j'ai mon système,
« Mes frères, nous n'y perdrons rien,
« Et nous le rattraperons bien :
« D'abord, avant notre abstinence,
« Pour garder l'usage ancien,
« Et bien remplir toute observance,
« Le mardi-gras sera mardi ;
« Le jour des cendres, mercredi;
« Suivront trois jours de pénitence,
« Dans toute l'île on jeûnera ;
« Et dimanche, unis à l'église,
« Sans plus craindre aucune méprise,
« Nous chanterons Y Alléluia. »
A xM. L'ABBÉ DE SEGOiNZAC.
De mes écrits aimable confidpp.!;,
Clicr SiiGONZAc , ma muse solitaire,
De ses ennuis brisant la chaîne austère ,
Vient près de toi retrouver l'cnjoùment.
Je m'en souviens, lorsqu'un sort plus charmaiit
Nous unissoit sur les rives de Loire,
Aux champs heureux dont Tours est l'ornement.
Lieux toujours chers au dieu de l'agrément,
Je te promis qu'au temple de Mémoire
Je placerois le pupitre vivant
Dont je t'appris la naissance et la gloire.
Je l'ai promis; je remplis mon serment.
A dire vrai , cette moderne histoire
Est un peu folle, il en faut convenir.
Est-ce un défaut? non, si c'est un plaisir.
Dans les langueurs de la mélancolie
Quoi! la sagesse est-elle de saison?
Un trait comique, une viv-e ?aillie,
Marqués au coin de l'aimable folie, Consolent mieux qu'une froide oraison Que proche en vain l'ennuyeuse raison.
Quoi qu'il en soit, ma Minerve sévère Adoucira ces grotesques portraits, Et, les voilant d'une gaze légère.
Ne montrera que la moitié des traits.
Venons au fait : iionni qui mal y pense! Attention : j'ai toussé; je commence.
Non loin des bords du Cher et de l'Auron , Dans un climat dont je tairai le nom, Est un vieux bourg, dont l'église sans vitres A pour clergé le plus gueux des chapitres. Là ne sont point de ces mortels fleuris Qui, dans les bras d'une heureuse indolence, Exempts d'étude et libres d'abstinence.
N'ont qu'à nourrir leur brillant coloris : On ne voit là que pâles effigies Qni du Champagne onc ne furent rougies; Que maigres clercs, chanoines avortons.
Sans rabats fins et sans triples mentons; Contraints d'aller, traînant leurs faces blêmes, A chaque ofiice, et de chanter eux-mêmes. Ils ont pourtant, pour aider leur labeur, Un chapelain et quatre enfants de chœur : Ces jouvenceaux ont leur gîte ordinaire Chez dame Barbe; elle leur sert de mère Et de soutien : le public est leur père.
Il faut savoir, pour plus grande clarté, Que dame Barbe est une octogénaire.
Un vétéran de la communauté,
Fille jadis, aujourd'hui douairière,
Qui, dès seize ans, d'un siècle corrompu
Craignant l'écucil , pour mettre sa vertu
Mieux h couvert des mondains et des moines,
Crut d '\oir vivre auprès d'un des chanoines :
D'abord servante, ensuite adroitement
Elle parvint juscju'au gouvernement.
Déjà trois fois elle a vu dans l'église
De père en fils chaque charge transmise.
Barbe, en un mot, au cha|)itre susdit
De race en race a gardé son crédit.
Or chez ladite arriva notre histoire
En juin dernier : l'aventure est notoire.
Pjr cas fortuit l'enfant de chœur Lucas Avoit usé l'étui des pays bas :
Vous m'entendez ; sa culotte trop mùi e Le trahissoit par mainte découpure; Déjà la brèche, augmentant tous les jours, Démantcloit la place et les faubourgs.
Barbe le voit, s'attendrit : mais que faire? Elleétoit pauvre, et l'étoffe étoit chère; D'une autre part le chapitre étoit gueux ; Et puis d'ailleurs le petit malheureux , Ouvrage né d'un auteur anonyme, Ne connoissant parents ni légitime, N'avoit en tout dans ce stérile lieu Pour se chauffer que la grâce de Dieu; Il languissoit dans une triste attente.
Gardant la chambre , et rarement debout. Enfin pourtant l'habile gouvernante Sut lui forger une armure décente
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A |)pu (le fi'iiis ot dans un nouveau goût : Nécessité tire parti de tout ; Nécessité d'industrie est la mère.
Chez Barbe étoit un vieux antiphonairo, Vieux graduel, ample et poudreux bouquin. Dont aux bons jours on paroit le lutrin; D'épais lambeaux d'un parchemin gothique Formoient le corps de ce grimoire antique; De ces feuillets, de la crasse endurcis, L'âge avoit fait une étoffe en glacis.
La vieille crut qu'on pouvoit sans dommages Du livre affreux détacher quelques pages : Elle en prend quatre, et les coud proprement Pour relier un volume vivant.
Mais le ha.sard voulut que l'ouvrière.
Très-peu savante en pareille matière, Dans les feuillets qu'elle prit sans façon Prît justement la messe du patron.
L'ouvrage fait, elle en coiffe ii la diable L'humanité du j)etit misérable; Par quoi Lucas, chamarré de plain-clianl, Ne craignoit plus les insultes du vent. Or cependant arrive la Saint-Iîrire , Fête du lieu , fête du grand office :
Le maître-chantre , intendant du lutrin, Vient au grand livre; il cherche, mais en vain. A feuilleter il perd et temps et peine : II jure, il sacre, et s'imagine enfin Qu'un chœur de rats a mangé les antiennes; Mais par bonheur, dans ce triste embarras. Ses yeux distraits rencontrent mon Lucas,
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Qui, de grimauds renforçant une troupe.
Sans le savoir, portoit l'oflice en croupe ; Le chantre lit, et retrouve au niveau Tous SCS versets sur ce livre nouveau : Sur l'heure il fait son rapport au chapitre. On délibère; on décide soudain Que le marmot, braqué sur le pupitre, \ servira de livre et de lutrin.
Sur cet arrêt on le style au service ; l'n quatre tours il a|)prend IVxcrcice.
Déjà d'un air intrépide et dévot Lucas s'accroche à l'aigle du pivot :
A livre ouvert le chapier en lunettes Vient entonner; un groupe de mazetles Très-gravement poursuit ce chant falot : Concert grotesque et digne de Callot.
Tout alloit bien jusques ;i l'évangile Ferme et plus fier qu'un sénateur romain, Lucas, tenant sa façade immobile, Avec succès auroit gagné la fin :
Sfais, par malheur, une guêpe incivile, P.ir la couture entr'ouvant le vélin, Déconcerta le sensible lutrin.
D'abord il souffre, il se fait violence. Et, tenant bon, il enrage en silence; Mais l'aiguillon allant toujours son train, Pour éviter l'insecte impitoyable, Le lutrin fuit en < riant comme un diable, Et loin de là va, partant comme un trait, Pour se guérir retourner le feuillet.
Le fait est sûr : sans peine on peut m'en croire :
De deux Gascons je tiens toute l'histoiro.
C'est pour toi seul , ami tendre et charmant, Que j'ai permis à ma muse exilée, Loin de tes yeux tristement isolée, De s'égayer sur cet amusement, Fruit d'un caprice, ouvrage d'un moment : Que loin de toi jamais il ne transpire.
Si par hasard il vient à d'autres yeux, Les esprits francs qui daigneront le lire. Sans s'appliquer, follement scrupuleux, A me trouver un crime dans mes jeux, Honoreront pcut-ôtre d'un sourire Ce libre essor d'un aimable délire.
Délassement d'un travail sérieux.
Pour les bigots et les froids précieux , Peuple sans goût, gens qu'un faux zèle inspire, De nos chansons critiques ténébreux.
Censeurs de tout, exempts de rien produire, Sans trop d'effroi je m'attends à leur ire. Déjà j'en vois un trio langoureux S'ensevelir dans un réduit poudreux , Fronder mes vers , foudroyer et proscrire Ce badinage, en faire un monstre affreux; Je les entends gravement s'cntre-dire, D'un air capable et d'un ton doucereux : « Ypcnse-t-il? quel écrit scandaleux!
« Quel temps perdu ! pou'quoi, s'il veut écrire, « Ne prend-il point des sujets plus pompeux, « Des traits moraux, des éloges fameux?... » Mais, dédaignant leur absurde satire, Aimable abbé, nous ne ferons que riro
De voir ainsi ces graves ennuyeux Perdre à gronder, à me chercher des crimes, Bien plus de temps et de peines entre eux, Que je n'en perds à f;içonner ces rimes.
Pour toi, fidèle au goût, au sentiment, Franc des travers de leur aigre doctrine, Tu n'iras point peser stoïquement Au grave poids d'une raison chagrine Les jeux légers d'une muse badine.
Non : la raison, celle que tu chéris, A ses côtés laisse marcher les Ris, Kt laisse au froc ces vertus trop fardées Qu'un plaisir fin n'a jamais déridées.
Ainsi pensoil î'amusant Du Cerceau :
Sage enjoué, vertueux sans rudesse, Des sages faux évitant la tristesse.
Il badina sans s'écarter du beau.
Et sans jamais effrayer la sagesse; Ainsi les traits de son heureux pinceau Phiiront toujours, et de races en races Vivront gravés dans les fastes des Grâces; Et les censeurs, obstinés à ternir Son art chéri, par l'ennui pédantesquc O'un françois fade, ou d'un latin tudesque, Endormiront les siècles à venir.
EPITRES
Pourquoi de ma sage indolence Interrompez-vous l'heureux cours?
Soit raison, soit indifférence, Dans une douce négligence, Et loin des muses pour toujours, J'allois racheter en silence La perte de mes premiers jours; Transfuge des routes ingrates
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Do riiil'niflue;ix llélicon,
Dans les retraites des Soc rates
J'allois jouir do ma raison,
I*]t m'arracher, malgré moi-même.
Aux délicieuses erreurs
De cet art brillant et suprême
Oui, malgré ses attraits flatteurs,
Toujours peu sûr et peu tranquille,
Fait de ses plus chers amateurs
I/objet de la haine imbécile
Des pédants, des prudes, des sots,
Et la victime des cagots :
Mais votre épUrc enchanteresse,
l'our moi trop prodigue d'encens,
Des douces vapeurs du Permesse
Vient encore enivrer mes sens.
Vainement j'abjurois la rime.
L'haleine légère des vents
l'mportoit mes foibles serments.
Aminte, votre goût ranime
Mes accords et ma liberté;
I^'ntre Uranie et Terpsichore
Je reviens m'amuscr encore
Au l'inde que j'avois quitté :
Tel, par sa pente naturelle.
Par une erreur toujours nouvelle,
(Juoiqu'il semble changer son cours,
Autour de la flamme infidèle
Le papillon revient toujours.
Vous voulez qu'en rimes légères Je vous offre des traits sincères
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Du lïilo OÙ je suis tninsplanlo.
l\Iais comment liiiro, on vérilé?
Entouré d'objets déplorables,
l'ourrai-jc de couleurs aimables
Kgayer le sombre tableau
De mon domicile nouveau?
Y répandrai-je cette aisance,
Ces sentiments, ces traits diserts,
Et cette molle négligence
Qui, mieux que l'exacte cadence,
Embellit les aimables vers?
Je ne suis plus dans ces bocages
Où , plein de riantes images,
J'aimai souvent à m'égarer;
Je n'ai plus ces fleurs, ces ombrages,
Ni vous-même pour m'inspirer.
Ouand, arraché de vos rivages
Par un destin trop rigoureux.
J'entrai dans ces manoirs sauvages,
Dieux ! quel contraste douloureux !
Au premier aspect de ces lieux,
Pénétré d'une horreur secrète,
Mon cœur, subitement flétri,
Dans une surprise muette
Resta longtemps enseveli.
Quoi qu'il en soit , je vis encore ,
Et, malgré vingt sujets divers
De regrets et de tristes airs,
Ne craignez point que je déplore
Mon infortune dans ces vers.
De l'assoupissante élégie
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Jo niopriso trop les fiuloiirs;
Plicbus me plon.^c on létli;irii;ie
Dès qu'il frodonno dos langueurs;
Je cesse d'estimer Ovide
Quand il vient, sur de foibles tons,
Me chanter, pleureur insipide,
De longues lamentations :
Un esprit mâle et vraiment sage,
Diins le plus invincible ennui,
Dédaignant le triste avantage
De se faire plaindre d'autrui,
Dans une égalité hardie
Foule aux pieds la terre et le sort,
Et joint au mépris de la vie
Un égal mépris de la mort;
Mais sans cette âpreté stoïque,
Vainqueur du chagrin léthargique,
Par un heureux tour de penser.
Je sais me faire un jeu comique
Des peines que je vais tracer.
Ainsi l'aimable poésie,
Qui dans le resle de la vie
Porte assez peu d'utilité,
De l'objet le moins agréable
Vient adoucir l'austérité,
Et nous sauve au moins par la fable
Des ennuis de la vérité.
C'est par cette vertu magique
Du télescope poétique
Que je retrouve encor les rJs
Dans la lucarne infortunée
OÙ la bizarre flostinée Viont de m'cntprrer à Paris.
Sur celle montagne empestée Où la foule toujours crottée De preslolets provinciaux Trotte sans cause et sans repos Vers ces demeures odieuses Où régnent les longs arguments Et les harangues ennuyeuses, Loin du séjour des agrcmonls; Enfin, pour fixer votre vue.
Dans cette pédantesque rue Où trente faquins d'imprimeurs, Avec un air de conséquence.
Donnent froidement audience A cent faméliques auteur?.
Il est un édifice immense Où, dans un loisir sludieux, Les doctes arts forment l'enfance Des fils (les héros et des dieux :
Là, du toit d'un cinquième élage Qui domine avec avantage Tout le climat grammairien, S'élève un antre aérien, Un astrologique hermilage, Oui paroîl mieux, dans le lointain, Le nid de quelque oiseau sauvage Que la retraite d'un humain.
C'est pourtant de cette guérite; C'est de ce céleste tombeau.
Que votre ami, nouveau stylite,
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A In luowr d'un noir flaniboau, IViiclio sur un lil sons rideau, n.uis un (l('sl!;U)illo d'orniile, Vous e;rin'oniu' aujourd'hui sans fard, Et pout-èlro sans trop do suite, Ces vers enfilés au liasard :
VA tandis que pour vous je veille Longtemps avant l'aube vermeille, Jùnpaqueté comme un Lapon, Cinquante rats à mon oreille Uonllcnt encore en faux-bourdon.
Si ma chambre est ronde ou carrée C'est ce que je no dirai pas; Tout ce que j'en sais, sans compas, C'est que, depuis l'oblique entrée, Dans cette cage resserrée On peut former jusqu'à six pas.
Une lucarne mal vitrée.
Près d'une gouttière livrée A. d'intcrniinablcs sabbats.
Où l'université des chats, A minuit, en robo fourrée.
Vient tenir ses l)ruyants états; Une table nii-démembréc, Près du plus humble des grabats; Six brins de paille délabrée, Tressés sur deux vieux échalas :
Voilà les meubles délicats Dont ma chartreuse est décorée, Et que les frères de Borée Bouleversent avec fracas,
Lorsque sur ma niche élhcrée Ils préludent aux fiers combats Qu'ils vont livrer sur vos climats, Ou quand leur troupe conjurée Y vient préparer ces frimas Oui versent sur chaque contrée Les catarrhes et le trépas.
Je n'outre rien : telle est en somme La demeure où je vis en paix, Concitoyen du peuple gnome, Des sylphides et des follets :
Telles 011 nous peint les tanières Où gisent, ainsi qu'au tombeau, Les pythonisses, les sorcières.
Dans le donjon d'un vieux château ; Ou tel est le sublime siège D'où, flanqué des trente-deux vents, L'auteur de l'almanach de Liège Lorgne l'histoire du beau temps,
Et fabrique avec privilège
Ses astronomiques romans.
Sur ce portrait abominable
On penseroit qu'en lieu pareil
Il n'est point d'instant délectable
Que dans les heures du sommeil.
l'our moi, qui d'un poids équitable
Ai pesé des foibles mortels
Et les biens et les maux réels,
Qui sais qu'un bonheur véritable
Ne dépendit jamais des lieux,
Que le Palais le plus pompeux
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Souvont renferme un misérable, Et qu'un désort peut être aimable Pour quiconqu3 sait rire heureux; De ce Caucase inhabitable Je me fais l'Olympe des dieux.
Là, dans la liberté suprême, Semant de fleurs tous mes instants, Dans l'empire de l'hiver mémo Je trouve les jours du printemps.
Calme heureux! loisir solitaire!
Quand on jouit de ta douceur, Quel antre n'a pas de quoi plaire?
Quelle caverne es* étrangère Lorsqu'on y trouve le bonheur:
Lorsqu'on y vit sans spectateur Dans le silence littéraire, Loin de tout importum jaseur; Loin des froids discours du vulgaire, Et des hauts tons de la grandeur; Loin de ces troupes doucereuses Où d'insipides précieuses.
Et de petits fats ignorants.
Viennent, conduits par la Folie, S'ennuyer en cérémonie, El s'endormir en compliments; Loin de ces plates coteries Où l'on voit souvent réunies L'ignorance en petit manteau, La bigoterie en lunet'es, La minauderie en corn'^ttes.
Et la réforme en grand chapeau ;
Loin de ce médisant infâme Qui de l'imposture et du blâme Est l'impur et bruyant écho; Loin de ces sots atrabilaires Qui, cousus de petits mystères, Ne nous parlent qvCincof/nito ; Loin de ces ignobles Zoïles, De ces enfileurs de dactyles, Coiffés de phrases imbéciles Et de classiques préjugés.
Et qui, de l'enveloppe épaisse Des pédants de Rome et de Grèce N'étant point encor dégagés.
Portent leur petite sentence Sur la rime et sur les auteurs Avec autant de connoissance Qu'un aveugle en a des couleurs; Loin de ces voix acariâtres Qui, dogmatisant sur des riens.
Apportent dans les entretiens Le bruit des bancs opiniâtres, Et la profonde déraison De ces disputes soldatesques Oià l'on s'insulte à l'unisson Pour des misères pédantesques.
Qui sont bien moins la vérité Que les rêves creux et burlesques De la crédule antiquité ; Loin de la gravité chinoise De ce vieux druide empesé Qui sous un air symétrisé,
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l'ai'Io il trois temps, rit à la loisc, Uouardc d'un œil apprèlé, El m'onimic avec dii^nité; Loin de tous ces faux cénobites Qui, voués cncor tout entiers Aux vanités qu'ils ont proscrites, Errant de quartiers en quartiers.
Vont, dans d'équivoques visites, Porter leurs faces parasites, Et le dégoût de leurs moutiers; Loin de ces faussets du Parnasse, Qui , pour avoir glapi parfois Quelque épilhalame h la glace Dans un petit monde bourgeois, Ne causent plus qu'en folles rimes, Ne vous parlent que d'Apollon, De Pégase et de Cupidon , Et telles fadeurs synonymes.
Ignorant que ce vieux jargon , Relégué dans l'ombre des classes.
N'est plus aujourd'hui de saison Chez la brillante fiction , Que les tendres lyres des Grâces Se montent sur un autre ton, Et qu'enfin, do la foule obsure Qui rampe au marais d'Hélicon Pour sauver ses vers et son nom, Il faut être sans imposture L'interprète de la nature.
Et le peintre ds la raison ; Loin enfin, loin de la présence
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l)e ces timides discoureurs Qui, non guéris de l'ignorance Dont on a pétri leur enfance, lîeslcnt noyés dans mille erreurs.
El damnent toute âme sensée Qui, loin de la route tracée Cherchant la persuasion, Ose soustraire sa pensée A l'aveugle prévention.
A ces traits je pourrois, Aminte, Ajouter encor d'autres mœurs; Jlais sur cette légère empreinte D'un peuple d'ennuyeux causeurs, Dont j'ai nuancé les couleurs, Jugez si toute solitude Qui nous sauve de leurs vains bruits N'est point l'asile et le pourpris De l'entière béatitude ! Que dis-je? est-on seul, après lout, Lorsque, louché des plaisirs sages.
On s'entretient dans les ouvrages Des dieux de la lyre et du goût?
Par une illusion charmante, Que produit la verve brillante De ces chantres ingénieux , Eux-mêmes s'offrent à mes yeux, Non sous ces vêtements funèbres, Non sous ces dehors odieux Qu'apportent du sein des ténèbres Les fantômes des malheureux, Ouand, \engeurs fies crimes célèbres,
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Ils monlenl ;uix terrostrcs lieux; Mais sous cette parure aisée, Sous ces lauriers vainqueurs du sort, Que les citoyens d'Elysée Sauvent du souftlc de la mort.
Tantôt de l'azur d'un nuage Plus brillant que les plus beaii\ jours, Je vois sortir l'ombre volage D'Anacréon, ce tendre sage, Le Nestor du galant rivage, Le Patriarche des Amours.
Épris de son doux badinage, Horace accourt à ses accents, Horace, l'ami du bon sens.
Philosophe sans verbiage.
Et poëte sans fade encens.
Autour de ces ombres aimables, Couronnés de roses durables, Chapelle, Chaulieu, Pavillon, Et la naïve Deshoulières, Viennent unir leurs voix légères.
Et font badiner la raison; Tandis que le Ta.-se et Milton, Pour eux des trompettes guerrières Adoucissent le double ton.
Tantôt à ce folâtre groupe Je vois succéder une troupe De morts un peu plus sérieux, Mais non moins charmants à mes yeux Je vois Saint-Réal et Montagne Entre Sénèque et Lucien :
Saint-Èvromont les acconipagiio;
Sur la recherche du vrai bien
Je lo vois porter la lumière;
La Rochefoucauld, La Bruyère,
Viennent embellir l'entretien.
Bornant au doux fruit de leurs plume?
Ma bibliollièque et mes vœux,
Je laisse aux savantas poudreux
Ce vaste chaos de volumes
Dont l'erreur et les sots divers
Ont infatué l'univers,
Et qui, sous le nom de science,
Semés et reproduits partout.
Immortalisent l'ignorance,
Les mensonges , et le faux goût.
C'est ainsi que, par la présence De ces morts vainqueurs des deslins, On se console de l'absence, De l'oubli même des humains.
A l'abri de leurs noirs orages , Sur la cime de mon rocher.
Je vois à mes pieds les naufrages Qu'ils vont imprudemment chercher. Pourquoi dans leur foule importune Voudriez-vous me rétablir ?
Leur estime ni leur fortune Ne me causent point un désir.
Pourrois-je, en proie aux soins vulgaires, Dans la commune illusion, Offusquer mes propres lumières Du baiideiiu de l'opinion?
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Irois-je, iidulalcur sordide.
Encenser un sot dans l'éclat,
Amuser un Crcsus stupidp,
Et nionseigneuriser un fat;
Sur des espérances frivoles
Adorer avec lâcheté
Ces chimériques fariboles
De grandeur et de dignité;
Et, vil client do la fierté,
A de méprisables idoles
['restituer la vérité?
Irois-je, par d'indignes brigue s
M'ouvrir des palais fastueux,
Languir dans de folles fatigues
Ramper à replis tortueux
Dans de puériles intrigues,
Sans oser être vertueux ?
De la sublime poésie
Profanant l'aimable harmonie,
Irois-je, par de vains accents,
Chatouiller l'oreille engourdie
De cent ignares importants,
Dont l'ame massive, assoupie
Dans des organes impuissants,
Ou livrée aux fougues des sens,
Ignore les dons du génie,
Et les plaisirs des sentiments?
Irois-je pâlir sur la rime
Dans un siècle insensible aux arts,
Et de ce rien qu'on nomme estime
Affronter les nombreux hasards?
Fa d'ailleurs, quand la poésie, Sortant de la nuit du tombeau, Rej)fendroit le sceptre et la vie Sous quelque Richelieu nouveau, Pourrois-je au char de l'immortelle M'cnchalncr encor plus long-temps?
Ouand j'aurai passé mon printemps l'ourrai-je vivre encor pour elle?
Car enfin au lyrique essor, Fait l'our nos bouillantes années, Dans de plus solides journées Voudrois-jc me livrer encor?
Persuadé que l'harmonie Ne verso ses heureux présents Que sur le matin de la vie, Et que, sans un peu de folie.
On ne rime plus à trente ans, Suivrois-je un jour a pas pesants Ces vieilles muses douairières.
Ces mères septuagénaires Du madrigal et des sonnets, Qui, n'ayant été que poètes, Rimaillent encore en lunettes, Et meurent au bruit des sifflets?
Égaré dans le noir dédale Où le fantôme de Thémis, Couché sur la pourpre et les lis Penche la balance inégale, Et tire d'une urne vénale Des arrêts dictés par Cypris, Irois-je, orateur mercenaire
Du faux et (le la vérilô, Cliari^c d'une haine élrangèrc, Vendre aux querelles du vul,i:;aire Ma voix et ma tranquillité, Et dans l'antre de la cliieane, Aux lois d'un tribunal profane Pliant la loi de l'Immortel, Par une éloquence anglicane Saper et le trône et l'autel ?
Aux sentiments de la nature, Aux plaisirs de la vérité, Préférant le goût frelaté Des plaisirs que fait l'imposture, Ou qu'invente la vanité, Voudrois-je partager ma vie Entre les jeux de la folio Et l'ennui de l'oisiveté , Et trouver la mélancolie Dans le sein de la volui)té?
Non, non; avant que je m'oncliaîno Dans aucun de ces vils partis, Vos rivages verront la Seine Revenir aux lieux d'oiî j'écris.
Des mortels j'ai vu les cliimères; Sur leurs fortunes mensongères .l'ai vu régner la folle erreur; J'ai vu mille peines cruelles Sous un vain masque de bonheur, Mille petitesses réelles Sous une ccorce de grandeur, Mille lâchetés infidèles
Sous un coloris de candeur; Et j'ai dit au fond de mon coeur :
Heureux qui dans la paix secrète D'une libre et sûre retraite Vit ignoré, content de peu, Et qui ne se voit point sans cesse Jouet de l'aveugle déesse, Ou dupe de l'aveugle Dieu!
A la sombre misanthropie Je ne dois point ces sentiments ' D'une fausse philosophie Je hais les vains raisonnements; Et jamais la bigoterie Ne décida mes jugements.
Une indifférence suprême, Voilà mon principe et ma loi; Tout lieu, tout destin, tout système Par là devient égal pour moi.
Où je vois naître la journée.
Là, content, j'en attends la fin, Prêt à partir le lendemain, Si l'ordre de la destinée Vient m'ouvrir un nouveau chemin
Sans opposer un goût rebelle A ce domaine souverain. Je me suis fait du sort humain Une peinture trop fidèle; Souvent dans les champêtres lieuT Ce portrait frappera vos yeux :
En promenant vos rêveries Dans le silence des prairies,
Vous voyez un foible rameau Qui, par les jeux du vague Éolc, Enlevé de quelque arbrisseau, Quitte sa tige, tombe, vole Sur la surface d'un ruisseau; Làc, par une invincible pente.
Forcé d'errer et de changer, Il flotte au gré de l'onde errante Et d'un mouvement étranger; Souvent il paroît, il surnage, Souvent il est au fond des eaux ; Il rencontre sur son passage Tous les jours des pays nouveaux, Tantôt un fertile rivage Bordé de coteaux fortunés, Tantôt une rive sauvage, Et des déserts abandonnés :
Parmi ces erreurs continues Il fuit, il vogue jusqu'au jour Qui l'ensevelit à son tour Au sein de ces mers inconnues Oh tout s'abîme sans retour.
Mais, qu'ai-je fait? Pardon, Aminte, Si je viens de moraliser; Dans une lettre sans contrainte Je ne prétendois que causer.
Où sont, hélas! ces douces heures Où, dans vos aimables demeures.
Partageant vos discours charmants, Je partageois vos sentiments?
Dans ces solitudes riantes
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Ouj'nci me verrai-Jo do retour?
Courez, volez, heures trop lentes
Oui retardez cet heureux jour!
Oui, dès que les desu's aimables.
Joints aux souvenirs délectables,
Bremportent vers ce doux séjour,
Paris n'a plus rien qui me pique.
Dans ce jardin si magnifique, .
Embelli par la main des rois.
Je regrette ce bois rustique Où l'écho répétoit nos voix.
Sur ces rives tumultueuses Où les passions fastueuses Font régner le luxe et le bruit Jusque dans l'ombre de la nuit, Je regrette ce tendre asile Où sous des feuillages secrets Le Sommeil repose tranquille Dans les bras de l'aimable Paix.
A l'aspect de ces eaux captives Ou'en mille formes fugitives L'art sait enchaîner dans les airs, Je regrette cette onde pure Qui, libre dans les antres verts, Suit la pente de la nature, Et ne connoît point d'autres fers.
En admirant la mélodie Do ces voix, de ces sons parfaits, Où le goût brillant d'Ausonie Se mêle aux agréments françois, Je regrette les chansonnettes
Et le son des simples muselles
Donl rctenlissent les colcaux,
Quand vos bergères fortunées,
Sur le soir des belles journées,
Ramènent gai ment leurs troupeaux.
Dans ces palais où la Mollesse,
Peinte par les mains de l'Amour
Sur une toile enchanteresse,
Offre les fastes de sa cour,
Je regrette ces jeunes hêtres
Où ma muse plus d'une fois
Grava les louanges champêtres
Des divinités de vos bois.
Parmi la foule trop habile
Des beaux diseurs du nouveau style,
Qui, par de bizarres détours.
Quittant le ton de la nature,
Répandent sur tous leurs discours
L'académique enluminure
Et le vernis des nouveaux tours,
Je regrette la bonhomie,
L'air loyal, l'esprit non pointu,
Et le patois tout ingénu
Du curé de la seigneurie,
Qui, n'usant point sa belle vie
Sur des écrits laborieux.
Parle comme nos bons aïeux ,
Et donneroit, je le parie.
L'histoire, les héros, les dieux,
Et toute la mythologie.
Pour un quartaut de Condrieux.
Ainsi de mes plaisirs d'automne Je me remets l'enchantement; Et, de la tardive Pomone Rappelant le règne charmant, Je me redis incessamment :
Dans ces solitudes riantes Quand me verrai-je de retour?
Courez, volez, heures trop lentes Qui retardez cet heureux jour!
Claire fontaine, aimable Isore, Rive où les Grâces font éclore Des fleurs et des jeux éternels.
Près de ta source, avant l'aurore, Quand rcviendrai-je boire encore L'oubli des soins et des mortels?
Dans cette gracieuse attente, Aminte, l'amitié constante Entretenant mon souvenir, EWe endort ma peine présente Dans les songes de l'avenir.
Lorsque le dieu de la lumière, Échappé des feux du lion.
Du dieu que couronne le lierre Ouvrira l'aimable saison, J'en jure le pèlerinage :
Envolé de mon ermitage, Je vous apparoUrai soudain Dans ce parc d'éternel ombrage, Où souvent vous rêvez en sage.
Les lettres d'Usbeck "a la main; Ou bien dans ce vallon fertile
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OÙ, chorchant un socrot asilo,
Kl trouvant des périls nouv(aux,
La perdrix, en vain fugitive,
Rappelle sa troupe craintive
Que nous cliassons sur les coteaux.
Vous me verrez toujours le môme,
Mortel sans soin, ami sans fard,
Pensant par goût, rimant sans art,
Et vivant dans un calme extrême
Au gré du temps et du hasard.
lii, dans de charmantes parties,
Dluimeurs liantes assorties,
l'ortant des esprits dégagés
De soucis et de préjugés.
Et retranchant de notre vie
Les façons, la cérémonie,
Et tout populaire fardeau,
Loin de l'humaine comédie,
Et comme en un monde nouveau.
Dans une charmante pratique
Nous réaliserons enfin
Cette petite république
Si longtemps projetée en vain:
Une divinité commode, L'Amitié, sans bruit, sans éclat.
Fondera ce nouvel état; La Franchise en fera le code, Les Jeux en seront le sénat; Et sur un tribunal de roses, Siège de notre consulat.
L'Enjoùment juj^era les causes.
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On exclura do ce climat
Tout ce qui porte l'air d'étude :
La Raison, quittant son ton rude,
Prendra le ton du sentiment;
La Vertu n'y sera point prude;
L'Esprit n'y sera point | cdant;
Le Savoir n'y sera mettable
Que sous les traits de l'A-grément :
Pourvu que l'on sache être aimable,
On y saura siidisammcnt :
Oh y proscrira l'étalage
Des phrasiers, des rhéteurs bouffis :
Rien n'y prendra le nom d'ouvrage;
Mais, sous le nom de badinage,
Il sera quelquefois permis
De rimer quelques chansonnettes.
Et d'embellir quelques sornettes
Du poétique coloris,
En répandant avec finesse
Une nuance de sagesse
Jusque sur Bacchus vl les Ris.
Par un arrêt on vauiicvilles
On bannira les faux p'aisants,
Les cagois fades et rampants.
Les complimcn!;eurs imbéciles.
Et le peuple de froids savants.
Enfin cet heureux coin du mondiî
N'aura pour but dans ses statuts
Que de nous soustraire aux abi;s
Dont ce bon univers abonde.
Toujours siii' cfià lieux enchantcms
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Le soll'il, levé sans nuages, Fournira son cours sans orages, Et se couchera dans les (leurs. Pour prévenir la décadenco Du nouvel établissement, Nul indiscret, nul inconstant N'entrera dans la confidence :
Ce canton veut être inconnu.
Ses charmes, sa béatitude, Pour base ayant la solitude.
S'il devient peuple, il est perdu.
Les états de la ré[)ublique Chaque automne s'assembleront, Et là notre regret unique, Nos uniques peines seront De ne pouvoir toute l'année Suivre cette loi fortunée De philosophiques loisirs, Jusqu'à ce moment où la Parque Emporte dans la même barque Nos jeux, nos cœurs, et nos plaisirs.
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Des régions de Sylphirie,
De ce séjour aérien
Dont ma douce philosophie
Sait bannir la mélancolie
En rimant quelque aimable rien.
Salut, santé toujours fleurie,
Solitude, et libre entretien
A la république chérie
Dont une tendre rêverie
M'a déjà rendu citoyen.
Dans votre épltre ingénieuse Vous prétendez que le pinceau Qui vous a tracé la Chartreuse N'en a pas 6ni le tableau,
74 ÉPITRE DKUXlÈMi:.
Et VOUS m'engagez à décrire D'un crayon h'ger cl badin La carte du classique empir Et les mœurs du peuple latin.
A la gaîté de nos maximes Pour ajuster ce grave objet, Et ne point porter dans mes rimes La sécheresse du sujet, Écartons la muse empesée Qui, se guindant sur de grands mots, Préside à la prose toisée Des poiites collégiaux.
Je vous ai dépeint l'Elysée Dans le plaisir pur et parfait De mon ermitage secret.
Par un contraste assez bizarre.
Dans ce nouvel amusement, Je vais vous chanter le Ténare, Non sur un Ion triste et pesant ; Ennemi des muses plaintives, Jusque sur les fatales rives Je veux rimer en badinant.
Un peuple déjeunes esclaves Dans un silence rigoureux, Des pleuis, des prisons, des entraves Un séjour vaste et ténébreux, Des cœurs dévoués à la plainte.
Des jours filés par les ennuis.
N'est-ce point la fidèle empreinte Du triste royaume des nuits?
N'en doutez point, ce que la fable
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Nous a clianlé des sombres bords,
Cette peinture redoutable
Du profond empire des morts,
C'étoit l'image prophétique
Des manoirs que j'offre à vos yeux,
Et l'histoire trop véridique
De leurs habitants malheureux.
Avec l'Érèbe et son cortège
Confrontez ces antres divers,
Et dans le portrait d'un collège
Vous reconiioUrez les enfers.
Tel étoit le vrai parallèle
Que dans cette dernière nuit
Un songe offroit h mon esprit :
Aminte, je me le rappelle,
Dans ce délire réfléchi
Je croyois vous conduire ici;
Et, si ma mémoire est fidèle.
Je vous entretenois ainsi :
Venez, de la docte poussière
Osez franchir les tourbillons;
Perçons l'infernale carrière
Des scolastiques régions :
Là, comme aux sources du Cocyte,
On ne connoît plus les beaux jours;
Sur cette demeure proscrite
La nuit semble régner toujours
Là de la charmante nature
On ne trouve plus les beautés;
Les eaux , les fleurs, ni la verdure,
N'ornent point ces lieux détestés;
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Les seuls oiseaux d'aiïnnix augure y forment des sons redoutés.
Dès l'abord de ce gouffre liorrible Tout nous retrace l'Achéron.
Voyez ce portier inflexible, Qui , payé pour être terrible , Et muni d'un cœur de Huron, Réunit dans son caractère La triple rigueur de Cerbère E» i'àme avare de Caron .
Ainsi que ces ombres légères Qui pour leurs demeures premières . Formoient des regrets et des vœux , Les jeunes captifs de ces lieux Voltigent auprès des barrières, Sans pouvoir échapper aux yeux De ce satellite odieux.
Entrons sous ces voûtes antiques Et sous les lugubres portiques De ces tribunaux renommés :
Au lieu de ces voiles funèbres Qui de l'empire des ténèbres Tapissoient les murs enfumés, D'une longue suite de thèses Contemplez les vils monuments, Archives de doctes fadaises, Supplice éternel du bon sens.
A la place des Tisipliones, Des Sphinx, des Larves, des Gorgones; Qui du Styx étoient les bourreaux, J'aperçois des tyrans nouveaux.
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L'hyperbole aux longues échasscs, La catachrè.se aux doubles faces, Les logogriphes effrayants.
L'impitoyable syllogisme, Que suit le ténébreux sophisme, Avec les ennuis dévorants.
Quelle inexorable Mégère Ici rassemble avant le temps Ces mânes jeunes et tremblants.
Et ravis au sein de leur mère !
Sur leurs déplorables destins, Dans des lieux voués au silence ,
Voyez de pâles souverains Exercer leur triste puissance ; Un sceptre noir arme leurs mains :
Ainsi Rhadamante aux traits sombres, Balançant l'urne de la mort,
Sur le peuple muet des ombres
Prononçoil les arrêts du sort.
Mais quelles alarmes soudaines!
D'oij partent ces longues clameurs ?
Pourquoi ces prisons et ces chaînes?
Sur qui tombent ces fouets vengeurs?
Tel étoit l'appareil barbare
Des tortures du Phlégéton ;
Tels étoient les cris du Tartare
Sous la fourche du vieux l'iuton.
Près de ces cavernes fatales
Quels sont ces brûlants soupiraux?
Que vois-je ? quels nouveaux Tantales
Maudissent cas perfides eaux?
De ce parallèle grotesque Moitié vrai, moitié romanosquo, Aminfe, j^our vous égaj'cr, J'aurois rempli le cadre entier, Si, dans cet endroit de mon songe, Mn cruel, osant m'éveiller, iS'eût dissipé ce doux mensonge, Et le prestige ofTicicux Oui vous présentoit à mes yeux :
Ce hideux bourreau, moins un homme Qu'un pal'bilaire fantôme, Tel qu'on les peint en noirs lambeaux, Et , dans l'horreur du erépuscule.
Tenant leur conciliabule Parmi la cendre des tombeaux; Ce spectre, dis-je, au front sinistre, Du tumulte bruyant ministre, Affublé de l'accoutrement D'un précurseur d'enterrement.
Bien avant l'aube matinale.
Chaque jour troublant mon réduit, Armé d'une lampe infernale, M'offre un jour phis noir que la nuit, Et, d'une bouche sôp\ilcra!e. M'annonce que l'heure fatale Ramène le démon du bruit.
Par cet arrêt impitoyable Arraché du sein (lélectal)lo Et des songes et du repos, L'œil encor chargé de pavots.
Aux cieux je cherche en \ain l'aurore;
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Un voile épais couvre les airs, Et Pliébus n'est point prêt encore A quitter les nymphes des mers.
Astre qui réglas ma naissance, Pourquoi ta suprême puissance, En formant mes îjoùts et mon cœur, Y vcrsa-t-elie tant d'horreur Pour la monacale indolence?
Plus respecté dans mon sommeil, Exempt des craintes du réveil, J'eusse les doux tiers de ma vie Dormi sans trouble, sans envie, Dans un dortoir de victorin, Ou sur la couche rebondie D'un procureur génovéfain.
Il est vrai qu'un peu d'ii-'norance Eût suivi ce destin flatteur.
Qu'importe? le nom du docteur N'eût jamais tenté ma prudence, Jamais d'un sommeil enchanteur Il n'eût violé la constance.
Une éternité de science Vaut-elle une nuit de bonheur?
Par votre missive charmante Vous me chargez de vous donner Quelque nouvelle intéressante, Ou quelque anecdote amusante.
Mais que puis-je vous griffonner?
Les politiques rôverien Des vieux chapiers des Tuileries Intéressent fort peu mes soins.
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Vous nmuscroient encor moin^î, Et d'ailleurs, selon h pônio ■■>
De notre aimable colonie, Je ne dois point perdre d'instants, Ni prendre une peine futile A disserter en grave style Sur les bagatelles du temps :
Qu'on fasse la paix ou la guerre.
Que tout soit change sur la terra, Nos citoyens l'ignoreront; Exempts de soucis inutiles, Dans cet univers ils vivront Comme des passagers tranquilles Qui, dans la chambre d'un vaisseau, Oubliant la terre, l'orage, Et le reste de l'équipage, Tâchent d'égayer le voyage Dans un plaisir toujours nouveau; Sans savoir comme va la flotte Qui vogue avec eux sur les eaux, Ils laissent la crainte au pilote.
Et la manœuvre aux matelots.
A tout le petit consistoire, Où ne sont échos imprudents, Rendez cette lettre notoire, Aimable Aminte, j'y consens; Mais sauvez-la des jugements De cette prude à l'humeur noire, Au froid caquet, aux yeux bigots, Et de médisante mémoire, Qui, colportant ces vers nouveaux,
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Sur-lo-ch^mp iroit sans ropos, Dressant la crtHe et battant l'aile, Glapir quelque alarme nouvelle Dans tous les poulaillers dévots, Ou qui, pour parler sans emblème , Dans quelque parloir médisant Iroit aflicher l'anathèrr.c Contre un badinage innocent, Et le noircir avec scandale De ce fiel mystique et couvert Que vient de verser la cabale Sur l'histoire de dorn Vert-Vert, Faite en cette critique année Oij le perroquet révérend Alla jaser publiquement, Entraîné par sa destinée, Et ravi je ne sais comment.
Au secret de son maître absent.
Selon la gazette neustrique, Cet amusement poétique , Surpris, intercepté, transcrit Sur je ne sais quel manuscrit Par un pre«toiet famélique, Se vend à l'insu de l'auteur Par ce petit-collet profane.
Et déjà vaut une soutane Et deux castors à l'éditeur.
Si ma main n'étoit pas trop lasse.
Ce seroil bien ici la place D'ajouter un tome nouveau Aux mémoires du saint oiseau;
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Do naiTor comme quoi )a pièce,
Portée au sortir de la presse
Au parlement visitandin,
Causa dans leurs saintes brigades
Une ligue, des barricades,
Et sonna partout le tocsin ;
Comme quoi les mères notables,
L'état-major, les vénérables,
Vouloient, dans leur premier accès,
Sans autre forme de procès,
lîrùler ces vers abominables,
Comme erronés, comme exécrables,
Jansénistes, impardonnables,
Et notoirement imposteurs;
Mais comme quoi des jeunes sœurs
La jurisprudence plus tendre
A jusqu'ici paré les coups.
Ravi Vert- Vert à ce courroux.
Et sauvé l'honneur de sa cendre.
Suivant le lardon médisant.
Les jeunes sœurs, d'un œil content,
Ont vu draper les graves mères,
Les révérendes douairières,
Et la grand'chambre du couvent.
Une nonne sempiternelle
Prétend prouver à tout fidèle
Que jamais Veit-Vert n'exista,
Vu, dit-elle, qu'on ne pourra
Trouver la lettre circulaire
Du perroquet missionnaire
Parmi celles de ce temps-là.
LES OMBRES
Je crois que la remarque habile
De la cloîtrière sibylle
(N'en déplaise à sa charité)
Sera de peu d'utilité;
Car dès que Vert- Vert est cité
Dans les archives du Parnasse,
Quel incrédule auroit l'audaco
D'en soupçonner la vérité?
Touti^fois ce procès mystique
Au carnaval se jugera ;
Dans un chapitre œcuménique
L'oiseau défendeur paroîtra.
La vieille mère Bibiane
Contre lui doit plaider longtemps,
Et, dans le fort des arguments
Que hurlera son rauque organe ,
Perdra ses deux dernières dents :
Mais la jeune sœur Pulchérie,
Qui pour Vert-Vert pérorera
(Si dans ce jour, comme on publie.
Les directeurs opinent là)
Très-sùremenL l'emportera
Sur l'octogénaire harpie.
A plaider contre le printemps
L'hiver doit perdre avec dépens.
Adieu. Voilà trop de folies:
Trop paresseux pour abréger, Trop occupé pour corriger, Je vous livre mes rêveries, Que quelques vérités hardies Vienne.it librement mélanger
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SUR le sage emploi de la vio Une aimable philosophie A trop éclairé votre cœur Pour qu'il puisse me faire un crirno De n'accorder point à la rime Des jours que je dois au bonheur.
Je ne m'en défends point, Thémire, La paresse est ma déité :
Aux sons négliges de ma IjTe Vous sentirez qu'elle m'inspire Et que, d'un chant trop concerté Fuyant l'ennuyeuse beauté , Loin de faire un travail d'écrire, Je m'en fais une volupté;
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îloins délicalcniont f!;iU6 De l'honneur de me faire lire, Que de l'agrément de m"in.slruiro Dans une oisive liberté.
On ne doit écrire qu'en maître; Il en coûte trop au bonheur.
Le litre trop chéri d'auteur Ne vaut pas la peine de l'ôtre; Aussi n'est-ce point sous ce nom, Si peu fait pour mon caractère, Que je rentre au sacré vallon, Moi (jui ne suis qu'en volontaire Les drapeaux brillants d'Apollon.
La muse qui dicta les rimes Que je vais offrir à vos yeux, N'est point de ces muscs sublimes Qui pour amants veulent des dieux; Elle n'a point les grâces fières Dont brillent ces nymphes altières Qui divinisent les guerriers :
La négligence suit ses traces, Ses tendres erreurs font ses grâces, L!t les roses sont ses lauriers.
Ici , sur le ton des préfaces El des pesantes dédicaces, Tliémire, je ne prétends pas Vous implorer pour mes ouvrages.
Par vous le goût et les appas Me gagneroient mille suffrages:
Mais en faut-il tant à mes vers?
Mes amis me sont l'univers.
VoLAGii: Muse, aimable enchanteresse, Qui, m'égarant dans de douces erreurs, Viens tour à tour parsemer ma jeunesse De jeux, d'ennuis, d'épines et de fleurs, Si dans ce jour de loisible mollesse Tu peux quitter les paisibles douceurs, Vole en ces lieux; la voix de la Sagesse M'appelle ici, loin du bruyant Permesse, Loin du vulgaire et des folles rumeurs; Parois sans crainte aux yeux d'une déesse Qui règle seule et ma lyre et mes mœurs : Car ce n'est point cette pédante altiôre Dont la vertu n'est qu'une morgue fière, Un faux honneur guindé sur de vieux mots, L'horreur du sage et l'idole des sots; C'est cette nymphe au tendre caractère, Née au Portique, et formée à Cylhère, Qui, dédaignant l'orgueil des vains discours, Brille sans fard , et rassemble près d'elle La Vérité, la Franchise fidèle, Et la Vertu dans le char des Amours.
C'est à ses yeux, au poids de sa balance ÎJuse, qu'ici, dans le sein du silence. De l'art des vers estimant la valeur.
Je veux sur lui te dévoiler mon cœur.
Mais en ce jour quelle pompe s'apprête?
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Le front parc des myrtes de Vt'nus,
Où voIcs-tu? quelle brillante fête
Peut l'inspirer ces transports inconnus?
Sur mes destins tu t'applaudis sans doute.
iMais instruis-moi : pourquoi triomphes-tu ?
Comptes-tu donc qu'à moi-môme rendu,
Au Pinde seul je vais tourner ma route,
Ou qu'affranchi des liens rigoureux
Qui captivoient ton enjoùmcnt folâtre.
Je vais cnfm, de foi seul idolâtre,
Donner l'essor aux fougues de tes jeux?
Si ce projet fait l'espoir qui t'enchante.
C'est l'endormir dans une vaine attente :
Sous d'autres lois mon sort se voit rangé;
Avec mon sort mon cœur n'a point changé.
Je veux pourtant que la métamorphose
Ait transformé ma raison et mes sens;
Et pour un temps avec loi je suppose
Que, consacrant ma voix à tes accents.
J'aille l'offrir un éternel encens.
Adorateur d'un fantôme frivole,
A tes autels que pourrois-je obtenir?
Que ferois-lu, capricieuse idole?
Par le passé décidons l'avenir •
Comme tes sœurs, tu [)aierois mes hommages
Du doux espoir des dons les plus chéris.
Tes sœurs! que dis-je? hélas! quels avantages
En ont reçu leurs plus chers favoris?
Vaines beautés, sirènes homicides,
Da: s tous les temps, par leurs accords perfides,
N'ont-elles point égaré les vaisseaux
De leurs amants endormis sur les eaux?
Ouvre à mes yeux les fastes de mémoire, Ces monuments de disgrâce et de gloire : Je lis le nom des poètes fameux ; Où sont le nom des poètes heureux ?
Enfants des dieux, pourquoi leur destinée Est-ollo en proie aux tyrans infernaux?
Pour eux la Parque est-elle condamnco A ne filer que sur de noirs fuseaux?
Quoi! je les vois, victimes du génie, Au foible prix d'un éclat passager Vivre isolés, i^ans jouir de la vie, Fuir l'univers, et mourir sans patrie.
Non moins errants que ce peuple léger Semé partout et partout étranger!
De CCS malheurs les cygnes de la Seine N'ont-ils point eu des gages trop certains? Et pour trouver ces lugubres destins Faut-il errer dans les tombeaux d'Alhène, Ou iéveiller la cendre des Latins?
Faut-il d'Orphée, ou d'Ovide, ou du Tasse, Interroger les mânes radieux, Et reprocher leur bizarre disgrâce Au fier caprice et des rois et des dieux? Non, n'ouvrons point d'étrangères archives: Notre Hélicon, trop longtemps désolé.
Ne voit-il pas ses grâces fugitives?
Oui, chaque jour la Muse de nos rives, Pleurant encore son Horace exilé.
Demande aux dieux que ce phénix lyrique, Dont la jeunesse illustra ces climats.
SO KIMTUlî T ROI SI RM E.
Revienne enfin de la rive belgique Se reproduire et renaître en ses bras.
Voilà pourtant, Muse, voilà l'histoire Des dons fameux qu'ont procurés tes sœurs, Vingt ans d'ennuis pour quelques jours de gloire. Et j'envierois tes trompeuses faveurs!
J'en conviendrai, de ces dieux du Permesse N'atteignant point les talents enchanteurs, Et défendu par ma propre foiblesse, Je n'aurois pa> à craindre leurs mjilhcurs. Eh! que sait-on? un simple badiiiago Mal entendu d'une prude ou d'un sot, Peut vous jeler sur un autre rivage, i'our perdre un sage il ne faut qu'un bigot.
Cependant, Muse, à quelle folle ivresse Veux-tu livrer mon tranquille cnjoùmenL?
Toujours fidèle à l'aimable paresse, El no voulant qu'un travail d'agrément, Jusqu'à ce jour tu chérissois la rime Moins par fureur que par amusement; Quel feu subit te transporte, t'anime, l't d'un plaisir va te faire un tourment? Hélas! je vois par quel cliarme séduite Tu veux franchir la carrière des airs : De mille objets la nouveauté t'invite; Et leur image, autrefois interdite A ton pinceau dans les jours de tes fers, Vient aujourd'hui te demander des vers : Rendue enfin à la scène du monde.
Tu crois sortir d'une écli])se profonda, Et voir éclore un nouvel univers;
Autour de toi mille sources nouvelles
A cluuiuo instant jaillissent jusqu'aux rieux,
Pour t'enlevcr sur leurs brillantes ailes
Tous les plaisirs voltigent à tes yeux; ^
Pour l'égarer, le dieu du docte empire
T'ouvre des bois nouveaux h tes regards,
Et fait pour toi briller de toutes parts
Le brodequin, le cothurne, la lyre.
Le luth d'filuterpe, et le clairon de Mars.
Un autre dieu, plus charmant et plus tendre,
Jusqu'à ce jour absent de tes chansons,
Sous mille attraits caché pour te surprendre,
Prétend môler des soupirs à tes sons.
De tant d'objets la pompe réunie
A chaque instant redouble ta manie;
Et lu voudrois, dans tes nouveaux transports,
Sur vingt sujets essayer tes accords.
Tel dans nos champs, au lever de l'aurore,
Prenant son vol pour la première fois.
Charmé, surpris, entre Pomonc et Flore
Le jeune oiseau ne i eut fixer son clioix;
De la fougère à l'épine fleurie
11 va porter ses désirs inconstants;
Il vole au bois, il est dans la prairie;
Il est partout dans les mômes instants.
C'en est donc fait, IMuse, dans la carrièry Tu prétends voir ton char bientôt lancé : Du moins, avant qu'on t'ouvre la barrière, Pour prévenir un écart insensé.
Va consulter le sage Deshoulière, Et vois les traits dont sa muse en courroux
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De l'art dos vers nous a point les dégOLit=.
Quand tu sorois h l'abri des disgrâces
Que le génie entraîne sur ses traces,
Craindrois-tu moins le bizarre fracas
Qui d'Apollon accompagne les pas,
Du nom d'auteur l'ennuyeux étalage,
D'auteur montré le fade personnage,
Qne sais-je enfin? tous les soins, tout l'ennui.
Qu'un vain talent nous apporte avec lui ?
Dès qu'un mortel, auteur involontaire, Est arraché de l'ombre du mystère, Où , s'nmusant et charmant sa langueur, Dans quelques vers il dcpcignoit son cœur; Du goût public honorable victime, Bientôt, au prix de sa tranquillité, Il va payer une inutile estime.
Et regretter sa douce o'jscurilé : Privé du droit d'écrire en solitaire.
Et d'épancher son cœur, son caractère, Toute son âme aux youx de l'amitié, L'amitié môme, indiscrète et légère , Le trahira sans croire lui déplaire ; Et son secret, follement pul)Iié, S'il est en vers, sera sacrifié.
Ainsi les fruits d'un léger badinage, Nés sans prétendre au grave nom d'ouvrage, Nés pour mourir dans un cercle d'amis, Au fier censeur seront pourtant soumis!
Si par hasard il trouve, comme Horace, Quelque l\Iécènc ou quelque tendre Giâce, Tels que l'on voit, aux rives où j'écris.
Daphnis, Thémiro, et la jeune Eiicliaris,
Qui cherchent moins dans la philosophie
L'esprit d'auteur que l'esprit de la vie,
Qu'un sage aisé, qui, naturel, égal.
Sache éviter le style théâtral,
Les airs guindés du peuple parasite
Des froids pédants, des fades rimailleurs,
Et dont les vers soient le dernier mérite,
Que de dégoûts l'investiront ailleurs!
Dans tous les lieux où l'errante fortune
L'entraînera sous ses pénibles fers,
11 essuiera la contrainte importune
De l'entretien de mille sots divers,
Qui, prévenus de cette erreur commune
Que quand on rime on ne sait que des vers,
A son abord prendront cet idiome,
Ce précieux, trop en vogue aujourd'hui:
Et de l'auteur ne distinguant pas l'homme,
En l'ennuyant, s'ennuieront avec lui.
Tels sont les mots où cet essor t'engage : Mais l'amour-propre, opposant son bandeau, De l'avenir te dérobe l'image, Ou sait du moins ne le peindre qu'en beau • Trompeur chéri, t' abusant pour te plaire, Il te redit, dans tes nouveaux accès.
Qu'on a daigné sourire à tes essais, Et qu'un public distingué du vulgaire T'appelle encore à de plus hauts succès. Mais connois-tu ce public variable, Vain dans ses dons, constant dans ses dégoûts 'r En deux printemps de ce juge peu stable
On |><al se voir eL l'idole et la l'ablc : >'
Le nom de ceux <ju'il voit d'un œil plus doux,
A peine écrit sur la mobile arène
Par les Zéphirs de l'heureuse Hippocrène,
l^sL effacé par Éole encoun^oux :
EL quand les ileurs dont le pu!)lic vous parc
Conserveraient un éternel pi inlenips,
Chez la Faveur, sa déesse bizarre,
Est-il des dons et dos plaisirs constants ?
Au sein des mers, clans ihk3 île enclianlcc, Près du si'jour de rincimstduL Protée, Il est un temple élevé par l'Eireur, Où la brillante et volage Faveur, Semant au loin l'espoir elles mensonges, D'un air disirait fait le sort des mortels ; Son foible trône est sur l'aile des Songes, Les Vents légers soutiennent ses autels : Là r^irement la Raison, la Justice, Ont amené les mortels vertueux ; L'Opinion, la Mode et le Caprice, Ouvrent le temple et nomment les b.eureux. En leur offrant la coupe délectable.
Sous le nectar cachant un noir poison, La déité dai^L'uc paroîlie aimable, Et d'un sourire enivre leur raison.
Au même instant l'agile llenommée Grave leur nom sur son char lumineux : Jouets constants d'une vaine fumée.
Le monde entier se réveille pour eux ; Mais sur la foi de l'onde pacifique A peine ils sont mollcmoiiL endormis,
Déifiés par rerreur lélliaryique
Qui leur fait, voir dans des songes amis ^
Tout l'univers à la gloire soumis,
Dans ce sommeil d'une ivresse riante,
En un moment la Faveur inconstante,
Tournant ailleurs son essor incertain,
Dans des déserts, loin de l'ile charmante,
Les aquilons les emportent soudain ;
Et leur réveil n'oll're plus à leur vue
Que les rochers d'une plage inconnue,
Qu'un monde obscur sans printemps, sans beaux jours.
Et que des cieux éclipsés pour toujours.
Muse, crois-moi, qu'un autre sacrifie
A la Faveur, à l'Eslime, au Renom,
Qu'un autre perde au temple d'Apollon
Ce peu d'instants qu'on appelle la vie,
D'un vain honneur esclave fastueux,
Toujours auteur, et jamais homme heureux;
Moi, que le ciel fit naître moins sensible
A tout éclat qu'à tout bonheur paisible,
Je fuis du nom le dangereux lien ;
Et quelques vers échappés à ma veine,
Nés sans dessein et façonnés sans peine.
Pour l'avenir ne m'engagent à rien.
Plusieurs des fleurs que voit naître Pomone
Au sein fécond des vergers renaissants
Ne doivent point un tribut à l'auloinne;
Tout leur destin est de plaire au printemps.
Ici pourtant de ma philosophie Ne va point. Muse, outrer le sentiment ; Ne pense pas que de la poésie
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J'aille abjurer l'empire trop charmant J'en fuis les soins, j'en crains la frcnésio; Mais j'en adore à jamais l'agrément.
Ainsi conduit, ou par mes rôveries, Ou par Bacchus, ou par d'autres appas, Quand quelquefois je porterai mes pas Où le Permcsse épand ses eaux chéries, Dans ces moments mes vœux ne seront pas D'être enlevé dans un char de lumière Sur ces sommets où la .Muse guerrière Oui chante aux dieux les fastes des combats, La foudre en main, enseigna ses mystères -Aux Camocns, aux Miltons, aux Voltaires • Jaloux de voir un plus paisible lieu, Loin du tonnerre, et guidé par un dieu, Dans les détours d'un amoureux bocage J'irai chercher ce solitaire ombrage.
Ce beau vallon où La Fare et Ghauiiou, Dans les transports d'une volupté pure, Sans préjugés, sàus fastueux désirs.
Près de Vénus, sur un lit de verdure, Venoient puiser au sein de la nature Ces vers aisés, enfants de leurs plaisirs; Et sans effroi du ténébreux monarque.
Menant l'Amour jusqu'au sombre Achéron, Au son du luth descendoient vers la barque Par les sentiers du tendre Anacréon.
Là, si je puis reconnoitro leurs traces, I:t retrouver ce naïf agrément, Ce ton du cœur, ce négligé charmant Qui les rendit les poètes des Grâces;
Du myrle seul cliérissant les douceurs, Des vains lauriers que Phébus vous dispense, El qu'il vous Ole au gré de rincons'ancc, Je céderai les pénibles honneurs.
Trop insensé qui, séduit par la gloire, Martyr constant d'un talent suborneur, Se fait d'écrire un ennuyeux bonlieui", m, s'inimolant au soin de la uK-moire, Perd le présent pour l'avenir trompeur!
Tout cet éclat d'une gloire suprême, Ht tout l'encens de la postérité, Vaut-il l'instant où je vis pour moi-même Dans mes plaisirs et dans ma liberté.
Trouvant sans cesse auprès de ce que j'aime Des biens plus vrais que l'immortalité?
Non, n'allons point dans de lugubres veilles De nos beaux jours éteindre les rayons. Pour enfanter de douteuses merveilles.
Tandis, hélas! que l'on tient les crayons, Le printemps fuit; d'une main toujours prompte La Parque file, et dans la nuit du temps Ensevelit une foule d'instants Dont le Plaisir vient nous demander compte. Qu'un dieu si cher remplisse tous nos jours; Et badinons seulement sur la lyre, Quand la Beauté, dans un tendre délire, Ordonnera des chansons aux Amours.
Mais, quelque rang que le sort me réserve. Soit que je suive ou Thalie ou Minerve, Écoule, Muse, et connois à quel prix Je souflnrai que quelquefois ta verve
Vienne allier la i ime à mes écrits.
Pour te guider vers la double colline, De ses sentiers préviens-tu les lla^ards•, L'illusion, fascinant tes regards, l'eut t'égarcr sur la route voisine, Et t'cntrahier dans de honteux écarts : Connois ces lieux. Dans de plus heureux âges, Vers le Parnasse on marchoit sans danLçers; Nul monstre aiïrcux n'inlestoit les passages; C'éioit l'Olympe et le teni])le des sages; La, sur la lyre ou les pi|)eaux légers, De philomèle égalant les l'amages.
Ils allioient par de doux assemblages L'esprit des dieux et les mœurs des bergers, Connoissant pou la basse jalousie, De la licence ennemis généreux.
Ils ne mèloient aucun fiel dangereux, Aucun poison, à la pure ambrosie; Et les zéphyrs de ces brillants coteaux, Accoutumés au doux son des guitares.
Par des accords infâmes ou barbares N'avoient jamais réveillé les échos :
Quand, évoqués par le Crime et l'Envie, Du fond du Styx deux spectres abhorrés, L'Obscénité, la noire Calomnie, Osant entrer dans ces lieux révérés, Vinrent tenter des accents ignorés.
Au môme instant les lauriers se ili'triront. Et les Amours et les Nymphes s'enfuirent. Bientôt Phébus, outré de ces revers.
Au bas du mont de la docte Aon le
Précipitant ces filles des enfers, Les rcplonj^ea dans leur i, ignominie, Et pour toujours instruisit l'univers Que la Vertu, reine de l'harmonie, A la Décence, aux Grâces réunie, Seule a le droit d'enfanter de beaux vers.
Pour rétablir leur attente trompée, Non loin de là leur adroite fureur, Sur les débris d'une roche escarpée, Édifia, dans l'ombre et dans l'horreur.
Du vrai Parn;isse un fantôme imposteur * Là, pour grossir leurs profanes cabales, Des chastes sœurs ces impures rivales.
L'encens en main, reçurent les rimeurs Proscrits, exclus du temple des auteurs. Ainsi, jaloux des abeilles fécondes, V.l du nectar que leurs soins ont formé. Le vil frelon sur des plantes immondes Verse sans force un suc envenimé.
C'est là qu'encor cent obscurs satiriques, Cent artisans de fadaises lubriques, Par la débauche ou la haine conduits Dans le secret d?s plus sombres réduits. Vont, fans témoins, forger ces folles rimes, Ces vers grossiers, ces monstres anonymes, Tout ce fatras de libelles pervers Dont le Batave infecte l'univers.
0 du génie usage trop funeste!
Pourquoi faut-il que ce don précieux, Que l'art charmant, le langage céleste, Fait pour chauler sur des tons gracieux
Les conquérants, les boUcs cl les dieux, Chez une foule au Parnasse étrangère Soit si souvent le jargon de Mégère, L'organe impur des plus lâches noirceurs, L'âme du crime, et la honlc des mœurs! Pourquoi faut-il que les pleurs de l'Aurore, Oui ne devroient enfanter que des fleurs, Au même instant fassent souvent éclore Les sucs mortels et les poisons vengeurs!
Muse, je sais que tu fuiras sans peine Les chants honteux do la Licence obscène : Faite à chanter sans rougir de tes sons. Tu n'iras point chez cotte infâme reine Prostituer tes naïves Chansons.
Mais de tout temps, un peu trop prompte à rire, Ton goût peut-être, en quelques noirs accès, T'attacheroit au char de la Satire.
Ah ! loin de toi ses cyniques excès!
Quelles douceurs en suivent les succès, Si, quand l'ouvrage a le s(feau de l'estime, L'auteur flétri, fugitif, détesté, Dcvicat l'horreur de la société?
Je veux qu'épris d'un nom plus légitime, Que, non coulent do se voir estimé, Par son génie un amant de la rime ,^ Emjjorte encor le plaisir d'être aimé; Qu'aux régions à lui-même inconnues Oi^i voieront ses gracieux écrits, A ce tableau de ses mœurs ingénues.
Tous ses lecteurs deviennent ses amis ; Que, dissipant le préjugé vulgaire.
li montre enfin que sans crime en peut plaire, lil réunir, par un heureux lien, L'auteur charmant cL le vrai citoyen.
En vain, guidé par un fougueux délire, Le Ju vénal du siècle de Louis Fit un talent du crime de médire, Mes yeux jamais n'en furent éblouis ; Ce n'est point là que ma raison l'admire : Et Despréaux, ce chantre harmonieux, Sur les autels du poétique empire Ne seroit point au nombre de mes dieux , Si, de l'opprobre organe impitoyable.
Toujours couvert d'une gloire coupable.
Il n'eût chanté que les malheureux noms Des Colletets, des Cotins, des Pradon?:
Mânes plaintifs, qui sur le noir rivage Vont regrettant que ce censeur sauvage , Les enchaînant dans d'immortels accords.
Les ait privés du commun avantage D'être cachés dans la foule des morts.
Un autre écueil, Muse, te reste encore : En évitant cet antre ténébreux Où, nourrissant le feu qui la dévore, L'âpre Satire épand son fiel affreux , Crains d'aborder à cette plage aride Oii la Louange, au ton foible et timide, Aux yeux baissés, au doucereux souris.
Vient chaque jour, sous le titre insipide D'odes aux grands, de bouquets aux Iris, A l'univers préparer des ennuis.
Le Dieu du goût, au vrai toujours fidèle,
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N'oxclut pas moins de sa cour iinniortclle Le complaisant, lo vil adulalour, Que l'envieux et le noir imposteur.
Pars, c'en est fait; que ce fil secourablc, Te conduisant au lyrique séjour, Sauve tes pas du dédale effroyable Où mille auteurs s'égarent sans retour.
Dans ces vallons si la troupe invisible Des froids censeurs, des Zoïles secrets, Lance sur toi ses inutiles traits, D'un cours égal poursuis ton vol paisible; Par les fredons d'un rimcur désolé Que ton repos ne puisse ôtre troublé; VA, sans jamais t'avilir à répondre, Laisse au mépris le soin de les confondre : Rendre à leurs cris des sons injurieux. C'est se flétrir et ramper avec eux.
A cette loi pour demeurer fidèle Devant tes yeux conserve ce modèle.
Il est un sage, un favori des cieux.
Dont à l'envi tous les arts, tous les dieux Ont couronné la brillante jeunesse, Et qui, vainqueur du fuseau rigoureux.
Possède encor, dans sa mâle vieillesse, L'art d'être aimable et le don d'ôlre heureux» Longtemps la Haine et la farouche linvie, Ln s'obstinant à poursuivre ses pas, Crurent troubler le calme de sa vie, Et l'attirer dans de honteux combats; Mais conservant sa douce indifférence Et retranché dans un noble silence,
Do ses rivaux il trompa les projets; Pouvant les vaincre, il leur laissa la paix. D'affreux corbeaux lorsqu'un épais nuap;e Trouble en passant le repos d'un bocage, Laissant les airs à leurs sons glapissants, Le rossignol interrompt ses accents, Et, pour reprendre une chanson légère, Seul il attend que le gosier touchant D'une dryade ou de quelque bergère Réveille enfin sa tendresse et son chant.
Prends le burin, et grave ces maximes; Muse, à ce prix je suis encor tes lois; A ce prix seul, nous pouvons à nos rimes Promettre encor des honneurs légitimes, Et les regards des sages et des rois.
Toujours j'entends les échos de nos rives Porter au loin ces redites plaintives.
Que l'Hélicon n'est plus qu'un vain tombeau, Que pour Plicbus il n'est plus de Mécène, Et qu'éloigné du trône de la Seine En soupirant il éteint son flambeau.
Oui , je le sais, de profondes ténèbres Ont du Parnasse investi l'horizon; Mais s'il languit sous ces voiles funèbres, Allons au vrai : quelle en est la raison? Peut-on compter qu'un soleil plus propice Ramènera sur l'empire des vers Ces jours brillants nés sous le doux auspice Des Richelieux, des Séguiers, des Colberts, Quand, ne suivant que les muses impics. Prenant la rage et le ton des harpies.
Mille rimeurs, honteusement rivaux, Par leurs sujets dégradent leurs travaux? Ces noirs transports sont-ils la poésie? lié quoi! doit-on couronner les forfaits, Parer le crime, armer la frénésie?
Et pour le Styx les lauriers sont-ils faits? N'accusons pas les astres de la France ; Pour ranmicr leurs rayons éclatants Qu'au mont sacré de nouveaux habitants, liivaux amis, rendent d'intelligence La vie aux mœurs, la noblesse aux talents; Ainsi bientôt nos rivages moins sombres. D'un jour nouveau parés et réjouis, Reverront fuir le sommeil et les ombres Où sont plongés les arts évanouis.
Pour toi, pendant que de nouveaux Orphécs, Vouant leurs jours aux iilus savantes fées. Et s'élevant à des accords parfaits, Jlériteront de chanter prèi d'un trône Toujours paré des palmes de Bellonc, Lt couronne des roses de la paix; Muse, pour toi , dans l'union paisible De la sagesse et de la volupté.
Nymphe badine, ou bergère sensible, Viens quelquefois, avec la Liberté, Me crayonner de riantes images.
Moins pour l'honneur d'enlever les suffrages Que pour charmer ma sage oisiveté.
DE TRESSA N
Je suis persuadé, monsieur, que vous ne doutez pas de l'empressemenL que j'ai de répondre à votre lettre charmante.
Mais comment écrire à Paris?
Toujours le dieu des vers aima la solitude ; Dans cet enchaînement d'amusements suivis,
De choses et de riens unis, Oij trouver le silence , oij fuir la multitude ?
Comment être seul à Paris?
Pour cueillir les lauriers et les fruits de l'étude
Aux premiers rayons du soleil, Je veux dès son coucher me livrer au sommeil : Je me dis chaque jour que la naissante aurore
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Ne retrouvera jias mes yeux appesantis;
Dix fois je me le suis promis;
Jo promettrai dix fois encore :
Comment so coucher à Paris?
On veut pourtant que je réponde Au badinagc lieureux d'une muse féconde :
On croit que les vers sont des jeux, Et qu'on parle, en courant, le langage des dieux
Comme on persifle ce bas monde.
Par les Grâces, dit-on, si vos jours sont remplis, Par les Muses du moins commencez vos journées. Oui, fort bien; mais est-il encor des matinées?
Comment se lever à Paris?
Des yeux fermés trop tard par le pesant Morphée
Sont-ils si promptement ouverts?
De l'antre du Sommeil passe-t-on chez Orphée, Et du néant de l'âme à l'essor des beaux vers? N'importe, cependant; malgré l'ombre profonde
Qui couvre mes yeux obscurcis, Dès que je me réveille, à peine encore au monde,
Je m'arrange, je m'éiablis;
Dans le silence et le mystère,
Au coin d'un foyer solitaire
Je me vois librement assis.
Le ciel s'ouvre : volons, Muse, oublions la terre : Je vais puiser au sein de l'immortalité Ces vers faits par l'amour, ces présents du génie, Et dignes d'enchanter par leur douce harmonie Les dieux do l'univers, l'esprit et ia beauté» ■' Enflammé d'une ardeur nouvelle,
Déjà je me crois dans les cieux;
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Déjà... mais quel profane à l'instant me rappelle Aux méprisables soins do ces terrestres lieux? Quel insecte mortel vient i.i'arracher la rime? Ou, pour tout dire enfin sur un Ion moins sublime , Bientôt mon cabinet est rempli de fâcheux ; Les brochures du jour et mille autres pancartes,
Des vers, des lettres, et des cartes^ Viennent en môme temps de différents endroits.
11 faut y répondre à la fois.
Bientôt il faut sortir : l'heure est évanouie \
Muscs, remportez vos crayons.
Dans l'histoire d'un jour voilà toute la vie.
Car vainement nous nous fuyons; Jusqu'en nos changements tout est monotonie,
Et toujours nous nous répétons.
Or sur cette image sincère
Prononcez, jugez si je puis Devenir diligent ou rester solitaire '
Comment donc rimer à Paris?
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Dk la paisible solitude Où, 'oin de toute servituao, La liberté file mes jours.
Ramené par un goût futile Sur les délires de la ville, Si j'en voulois suivre le cours, Et savoir l'histoire nouvelle Du domaine et des favoris De la brillants bagatelle, La divinité de Paris, Le dédale des aventures.
Les affîchcs et les brochures, Les colifichets des auteurs, Et la gazette des coulisses ,
Avec le roman des actrices, Et les querelles des rimeurs, Je n'adresserois cette épître Qu'à l'un de ces oisifs errants Qui chaque soir sur leur pupitre Rapportent tous les vers courants, Et qui, dans le changeant empire Des Amours et de la Satire, Acteurs, spectateurs tour à tour, Possèdent toujours à merveille L'historiette de la veille Avec l'étiquette du jour.
Je pourrois décorer ces rimes De quelqu'un de ces noms sublimes Devant qui l'humble adulateur De ses muses pusillanimes Vient étaler la pesanteur.
Si je savois louer en face, Et, dans un éloge imposteur, Au ton rampant de la fadeur Faire descendre l'art d'Horace Mais du vrai seul trop partisan, l\Ion Apollon , peu courtisan , Préfère l'entretien d'un sage Et le simple nom d'un ami Aux titres ainsi qu'au suiïrage D'un grand dans la pompe endormi.
Pour les protecteurs que j'honore Que seroient mes foiblcs accents?
Ainsi que les dieux qu'on adore, Us sont au-dessus de l'encens.
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C'osl donc VOUS seul que sans coplraiiile, i:t saus intérêt, et sans feinte , J'appelle en ces bois enchantés , Moins révérend qu'aimable père, Vous dont l'esprit, le caractère, Et les airs ne sont point montés Sur le ton sottement austère De cent tristes paternités, Qui, manquant du talent de plaire Et de toute légèreté, Pour dissimuler la misère D'un esprit sans aménité.
D'une sagesse minaudière Affichent la sévérité , Et ne sortent de leur tanière Que sous la lugubre bannière De la grave formalité :
Vous, dis-je, ce père vanté.
Vous, ce philosophe tranquille-, De Minerve l'heureux pupille.
Et l'enfant de la liberté , Comment donc avez-vous quitté Les délices de cet asile Pour aller reprendre à la ville Les chaînes de la gravité?
Amant et favorrdes Muses, Et paresseux conséquemmenl, Je ne vous trouve point d'excuses Pour avoir fui si promptemenl.
Le désir des bords de la Seine Soudain vous auroit-il repris"?
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Non, aux lieux d'où je vous écris
Je me persuade sans peine
Qu'on peut se passer de Paris.
Hérilier de l'antique enclume
De quelque pédant ignoré,
Et, pour reforger maint volume
Aux antres latins enterré,
Iriez-vous, comme les Saumaiscs,
Immolant aux doctes fadaises
L'esprit et la félicité,
Partager avec privilège
Des patriarches du collège
L'ennuyeuse immortalité?
Non, l'esprit des aimables sages
N'est point né pour les gros ouvrages
Souvent publics incognilo;
Le dieu du goût et du génie
A rarement eu la manie
Des honneurs de l'in-folio.
Quoi! sur votre philosophie.
Que les rayons de l'enjoùment
Faisoient briller d'un feu charmant,
La profane mélancolie
Auroit-elle, malgré les jeux,
Porté ses nuages affreux?
Martyr de la misanthropie,
Fuiriez-vous ce peu d'agréments
Qui nous fait supporter la vie,
Les entretiens où tout se plie
au naturel des sentiments ,
Les doux transports de l'harmonie,
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ni les jeux do la poésio, Knfin lous les onchanlonioiUs De la meillourc compagnie?
Et par quelle bizarrerie, An.chorète casanier, Pour aller encore essuyer L'éternité du vin de Brio, Auriez-vous quitté le nectar D'Aï, d'Arbois, et de Poniar?
Non, vous tenez de la nature Un jugement trop lumineux ; Vous avez trop cetle tournure Oui fait et le sage et l'heureux , Pour vous condamner au silence, Loin de ces biens et de ces jeux, Dont la tranquille jouissance, Proscrite chez le peuple sot, Distingue le mortel qui pense De l'aulomate et du cagot :
Et quand l'esprit mélancoliquo Pourroit des ennuis ténébreux Dans une âme philosophique Verser le poison léthargique, Ce n'eût point été dans ces lieux, Dans un temple de l'allégresse, Que le bandeau de la tristesse Se fût répandu sur vos yeux.
Mais pourquoi donner au mystère, Pourquoi reprocher au hasard De ce prompt et triste dé[)art La cause trop involontaire?
Oui, vous seriez encore à nous Si vous étiez vous-môme à vous.
Si j'écrivois à quelque belle , Je lui dirois peut-être aussi Que depuis sa fuite cruelle Les oiseaux languissent ici; Que tous les amours avec elle Ont fui nos champs à tire-d'ailc; Qu'on n'entend plus les chalumeaux; Qu'on ne connoît plus les échos; Enfin la longue kyrielle De tout le phébus ancien :
Et sans doute il n'en scroit rien ; Tous nos moineaux à l'ordinaire Vaqueroient à leurs fonctions; Sans chagrines réflexions
Les amours songeroient à plaire;
Myrlile, toujours pius heureux,
Uniroit son chiffre amoureux
Avec celui de sa bergère;
Et les ruisseaux apparemment
Entre les fleurs et la fougère
N'en iroient pas plus lentement :
Mais, sans ces fideurs de nd\l!o^
Je vous dirai fort simplement
Que jamais ce séjour tranquille
N'a vu l'automne plus charmant;
Loin du tumulte qu'il abhorre.
Le plaisir avec chaque aurore
Renaît sur ces vallons chéris;
Des guirlandes de la Jeunesse
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Les Ris couronnent la Sagesse, La Sagesse enchaîne les Ris; Et, pour mieux varier sans cesse L'uniformité du loisir, Un goût guidé par la finesse Vient unir les arts au plaisir, Les arts que permet la paresse, Ces arts inventés seulement Pour occuper ramuscment.
Tour à tour, d'une main facilo, On tient le crayon, le compas, Les fuseaux, le pinceau docile, Avec l'aiguille de Pallas; Et pendant tout ce badinage, Qu'on honore du nom d'emploi, D'autres paresseux avec moi Font un sermon contre l'ouvrage ; Ou, sans projet, sans autre loi Que les erreurs d'un goût volage, Sages ou fous à l'unisson Joignent la flûte à la trompette, Le brodequin à la houlette, Et le sublime à la chanson.
Hors la louange et la satire.
Tout s'écrit ici, tout nous plaît Depuis les accords de la lyre Jusqu'aux soupirs du flageolet.
Et depuis la langue divine De Maiebranche et de Racine Jusqu'au folâtre triolet.
Que l'insipide symétrie
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Règle la ville qu'elle ennuie; Que les temps y soient concertés, Et les plaisirs même comptés; La mode, la cérémonie.
Et l'ordre et la monotonie, Ne sont point les dieux des hameaux; Au poids de la triste satire On n'y pèse point tous les mots, Et si l'on doit blâmer ou rire, Tout ce qui plaît vient à propos; Tout y fait des plaisirs nouveaux, Le hasard, l'instant les décide :
Sans regretter l'heure rapide Qui naît, qui s'envole soudain.
Et sans prévoir le lendemain.
Dans ce silence solitaire, Sous l'empire de l'agrément, Nous ne nous doutons nullement Que déjà le noir Sagittaire, Couronné de tristes frimas.
Vient bannir Flore désolée.
Et qu'avec Pomone exilée L'astre du jour fuit nos climats.
Oui, malgré ces métamorphoses, Nos bois semblent encor naissants; Zéphyr n'a point quitté nos champs, Nos jardins ont encor des roses; Oiî régnent les amusements Il est toujours des fleurs écloses, Et les plaisirs font le printemps.
Échappé de votre ermitage,
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Et sur ce fortune rivage Porté par les songes légers, Voyez la nouvelle parure Dont s'embellissent ces vergers*; Élève ici de la Nature, L'Art, lui prêtant ses soins brillants, Y forme un temple de verdure A la Déesse des talents.
Sortez du sein des violettes.
Croissez, feuillages fortunés, Couronnez ces belles retraites. Ces détours, ces routes secrètes.
Aux plus doux accords destinés I Ma musc, por.r vous attendrie, D'une charaante rêverie Subit déjà î'aimable loi; ■ Les bois, les vallons, les montagnes, Toute la scène des campagnes Prend une âme, et s'orne pour moi.
Aux yeux de l'ignare vulgaire Tout est mort, tout est solitaire, Un bois n'est qu'un sombre réduit, Un ruisseau n'est qu'une onde claire, Les zéphyrs ne sont que du bruit :
Aux yeux que Calliope éclaire Tout brille, tout pense, tout vit; Ces ondes tendres et plaintives, Ce sont des nymphes fugitives
1. Bosquet de Minerve, récemment ajouté au jardin de C*, dessiné par le célèbre Le Nôtre.
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Qui cl'.crclient à se déga.çer De- Jupiter pour un berger; Ces fougères sont animées, Ces fleurs qui les parent toujours, Ce sont des belles transformées ; Ces papillons sont des Amours.
Mais pourquoi ma raison oisive, D'une muse qui la captive Suivant les caprices légers, Cherche-t-elle sur cette rive Des objets au sage étrangers, Sans fixer sa vue attentive Sur l'exemple de ces bergers?
Si dans l'imposture éternelle De nos mensonges enchanteurs 11 reste encor quelque étincollo De la nature dans nos cœurs.
Sauvés du séjour des prestiges, Et cherchant ici les vestiges De l'antique simplicité.
Sans adorer de vains fantômes.
Décidons si ce que nous sommes Viiut ce que nous avons été ; Et si, malgré leur douceur pure, Ces biens pour toujours sont perdus, Voyons-en du moins la figure, Comme on aime à voir la pointure De quelque belle qui n'est plus.
Oui, chez ces bergers, sous ces hôlroi. J'ai vu dans la frugalité Les dépositaires, les maîtres
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J";ii vu, dans les fèlcs champêtres,
J'ai vu la pure Volupté
Descendre ici sur les cabanes,
Y répandre un air de gaîté,
De douceur et de vérité,
Que n'ont point les plaisirs profanes
Du luxe et de la dignité.
Parmi le faste et les grimaces Qu'entraînent les fûtes des cours, Thémire, dans ses plus beaux jours, Avec de l'esprit et des grâces, S'ennuie au milieu des Amours :
Ici j'ai vu la tendre Lise , A peine en son quinzième été, Sans autre esprit que la franchise, Sans parure que la beauté, Plus heureuse, plus satisfaite D'unir avec agilité Ses pas au son d'une musette.
Et, parmi les plus simples jeux.
Portant le plaisir dans ses yeux Écrit des mains de la nature Avec de plus aimables feux Que n'en peut prêter l'imposture A l'œil trompeur et concerté D'une coquette fastueuse, Qui, par un sourire emprunté, Dans l'ennui veut paroître heureuse, Et jouer la vivacité.
Qu'on censure ou qu'on favorise
Ce goût d'un bonlieur innocent ; Pour répondre à qui le méprise, Qu'il nous suffise que souvent, Pour fuir un tumulte brillant, Thémire voudroit être Lise, Et voler du sein des grandeurs Sur un lit de mousse et de fleurs.
Feuillage antique et vénérable, Temple des bergers de ces lieux, Orme heureux, monument durable De la pauvreté respectable.
Et des amours de leurs aïeux ; 0 toi qui, depuis la durée De trente lustres révolus, Couvres de ton ombre sacrée Leurs danses, leurs jeux ingénus, Sur ces bords, depuis ta jeunesse Jusqu'à cette verte vieillesse.
Vis-tu jamais changer les mœurs.
Et la félicité première Fuir devant la fausse lumière De mille brillantes erreurs?
Non ; chez cette race fidèle Tu vois encor ce pur flambeau De l'innocence naturelle Que tu voyois briller chez elle Lorsque tu n'étois qu'arbrisseau ; Et, pour bien peindre la mémoire De ces mortels qui t'ont planté.
Tu nous offres pour leur histoire Les moeurs de leur postérité.
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Triomplio, règne sur les âges; Échappe toujours aux ravages D'Éole, du for, et des ans; Fleuris jusqu'au dernier printemps, El dure autant que ces rivages; Au chôn3, au cèdre fastueux Laisse les tristes avantages D'orner des palais somptueux :
Les lambris couvrent les faux sages.
Tes rameaux couvrent les heureux.
Tandis qu'instruit par la droiUuo Et par la simple vérité, Mon esprit, toujours enchanté, Pénètre au sein de la nature, Et s'y plonge avec volupté; Ilélas! par une loi trop dure, Poussés vers l'éternelle nuit, Le plaisir vole, le temps fuit, Et bientôt sous sa faux rapide, Ainsi que les jardins d'Annidc, Ce lieu pour nous sera détruit.
Trop tôt, hélas! les soins pénibles, Les bienséances inflexibles, Revendiquant leurs tristes droits, Viendront profaner cet asile , Et, nous arrachant de ces bois.
Nous replongeront pour six mois Dans l'afTieux chaos de la ville, Et dans cet éternel fracas De riens pompeux et d'embarras, Qui, pour tout esprit raisonnable
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Sujets de gêne et de pitié, Ne sont que le jeu misérable D'un ennui diversifié!
Mais outre ces peines communes Qui nous attendent au retour, Outre les chaînes importunes lit de la ville et de la cour.
Il est un fatal apanage De dégoûts encor plus nombreux, Qu'au retour des champêtres lieux Le funeste Apollon ménage A SCS éK'ves malheureux.
Au milieu d'un monde frivole, Dont les nouveautés sont l'idole.
Déjà je me vois revenu, Et, pour le malhour de ma vie.
Par l'importune poésie Malgré moi-même un peu connu, Déjà j'entends les périodes.
Et les questions incommodes De ces furets de vers nouveaux, De ces copistes généraux.
Qui, persuadés que l'étude Me tient absent depuis trois mois, Vont s'imaginer que je dois Le tribut de ma solitude A l'oisiveté de leur voix.
« Hé bien! » me dit l'un, dont l'idylle Enchnnte l'esprit doucereux, « Sans doute, élève de Virgile, u Sur des pipeaux harmonieux ,
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« Po Lycidas et d'Amaryle « Vous aurez soupiré les feux?
n Vous aurez chanté les beaux yeux, « Los premiers soupirs de Sylvie, « El des bouquets de la prairie « Vous aurez orné ses cheveux? »
« Qu'apportez-vous? point de mystère, )» Me vient dire avec un souris Quelque suivant de beaux esprits, Insecte et tyran du parterre, a L'ouvrage est-il pour Thomassîn, « Pour Pélissier, ou pour Gaussin? »
Je fuis, j'cchapp'.^ à la poursuite De ces colporteurs trop communs.
Suis-je plus heureux dans ma fuite?
D'autres lieux, d'autres importuns!
« Enfin, dit-on, de votre absence, « Revenez-vous un peu changé ?
« Du sommeil de la négligence (t Votre esprit enfin dégagé « Immolera-t-il l'indolence « Aux succès d'un travail rangé? x Ainsi déclame sans justesse Contre les droits de la paresse Un froid censeur, qui ne sent pas Que sans cet air de douce aisance Mes vers perdroient le peu d'apjias Qui leur a gagné l'indulgence Des voluptueux délicats.
Des meilleurs paresseux de France, Les seuls juges dont je fais cas.
Par l'étude, par l'art suprême, Sur un froid pupitre amaigris, f)'autres orneront leurs écrits :
Pour moi, dans cette gène extrême, Je verrois mourir mes esprits.
On n'est jamais bien que soi-même ; Et me voilà tel que je suis.
Imprimés, affichés sans cesse, Et s'entre-chassant de la presse, Mille autres nous inonderont D'un déluge d'écrits stériles.
Et d'opuscules puériles, Auxquels sans doute ils survivront A cette abondance cruelle Je veux toujours, en vérité.
Et de La Fare et de Chapelle Préférer la stérilité : J'aime bien moins ce chêne énorme Dont la tige toujours informe S'épuise en rameaux superflus.
Que ce myrte tendre et docile, Qui, croissant sous l'oeil de Vénus, N'a pas une feuille inutile.
S'épanouit négligemment.
Et se couronne lentement.
Il est vrai qu'en quittant la vil!o J'avois promis que, plus tranquille, Et dans moi-même enseveli, Je saurois, disciple d'Horace, Unir les nymphes du Parnasse Aux bergères de Tivoli.
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J'avois promis : mais tu t'abuses Si lu comptes sur nos discours; Cher ami, les serments des Muses Ressemblent h ceux des Amours.
Dans la tranquillité profonde Du philosophe et du berger Trois mois j'ai vécu, sans songer Qu'Apollon fût encore au monde; Et je t'avoue ingénument Que très-peu fait à voir l'aurore, Que j'aperçois dans ce moment, Je ne la verrois point éclore Dans ce champêtre éioigncmcnt, .^i des volontés que j'adore, Pour me faire rimer encore, Ne valoient mieux que mon sormcr<t.
Toi, dont la sagesse riante Souffre et seconde nos chansons, Ami, sur ta lyre brillante Prépare-nous les plus doux sons :
Dès qu'entraînés par l'habitude Au séjour de la multitude.
Nous aurons quitté ce canton, Chez un élève d'Uranie, Entre les fleurs et l'ambroisie. Entre Démocrite et Platon, De ta vertu toujours unie Nous irons prendre des leçons, Et t'en donner de la folie.
Que la bonne philosophie Pcrmst à ses vrais nourrissons.
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Celte anacréonlique orgie,
Livrée à la vive énergie
Du génie et du sentiment,
Ne sera point assurément
De ces fêtes sombres et graves
Où périt la vivacité,
Oij les agréments sont esclave?
Et s'endorment dans les entraves
De la pesante autorité;
Nous n'y choisirons point pour guide
Cette raison froide et timide
Qui toise impitoyablement
Et la pensée et le langage,
Et qui sur les pas de l'usage
Bampe géométriquement.
Loin du mystère et de la gêne,
Pensant tout haut et sans clïort,
Admettant la raison sans peine,
Et la saillie avec transport,
D'une ville tumultueuse
Nous adoucirons le dégoût.
La raison est partout heureuse,
Le bonheur du sage est partout
Et, puisqu'il faut du ton stoïquo
Égayer la sévérité ,
La ville, malgré ma critique.
Et l'éloge du sort rustique,
Rcvcrra mon cœur enchanté.
Dans ses caprices agréables,
Et dans son brillant le plus faux,
Paris a des charmes semblables
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A ces coquettes adorables Qu'on aime avec tous leurs défiuits.
Mais quoi! tandis que ma penséo.
Plus légère que le Zrphyr, Folâtre à la fois et sensée, Vole sur l'aile du Plaisir, Dieux! quelle nouvelle semée Subitement dans l'univers Vient glacer mon âme alarmée, Et quelle main de feux armée Lance la foudre sur mes vers?
Sur un char funèbre portée, Des Grâces en deuil escortée, La Renommée en ce moment M'apprend que la Parque inhumaine, Sur les tristes bords de la Seine, Vient de plonger au monument Des mortels le plus adorable ', L'ami de tout heureux talent Et de tout ce qui vit d'aimable, Le dieu même du sentiment.
Et l'oracle de l'agrément.
0 toi! mon guide et mon modèle, Durable objet de ma douleur, Toi qui, malgré la mort cruelle.
Respires cncor dans mon cœur, Illustre Ariste, ornbre immortelle, Ah! si du séjour de nos dieux.
Si, de ces brillantes retraites
L'évêque de Lu;oa
OÙ tes mânes ingénieux
Charment les ombres satisfaites
Des Se vignes, des Lafayettes,
Des Vendômcs et des Ghaulieux,
Tu daignes, sensible à nos rimes,
Abaisser les regards sublimes
Sur le deuil de ces tristes lieux.
Et si, de l'éternel silence
Traversant le vaste séjour,
Un dieu te porte dans ce jour
La voix de ma reconnoissance,
Pardonne au légitime eiïroi.
Au sombre ennui qui fond sur moi,
Si, dans les fastes de mémoire,
Je ne trace point à ta gloire
Des vers immortels comme toi.
Moi, qui voudrois en traits de flamme
Graver aux yeux de l'avenir
Ma tendresse et ton souvenir,
Comme ils resteront dans mon âme
Gravés jusqu'au dernier soupir,
J'irois dans le temple des Grâces
Laisser d'ineffaçables traces
De cette sensible bonté,
L'amour, le charme de notre âge,
Ou, pour en dire davantage,
L'éloge de l'humanité :
Mais à travers les voiles sombres
Quand je te cherche dans les ombres.
Dans le silence du tombeau,
Puis-je soutenir le pinceau?
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Otio Ips bfaux-arts, que le Portiqyj, Que tout l'empire poétique, Où souvent tu dictas des lois, Avec la Seine inconsolable, Pleurent une seconde fois La perte trop irréparable D'Aristippc, d'Anacréon, D'Atticus et de Fénclon :
Pour moi, de ma douleur profond»
Trop pénétre pour la chanter.
N'admirant plus rien en ce monde Oij je ne puis plus t'écouter, Sur l'urne qui contient ta cendre, Et que je viQns baigner de pleurs, Chaque printemps je veux répandre Le tribut des premières fleurs; Et puisqu'enfm je perds le maître Qui du vrai beau m'eût fait connoilra Les mystères les plus secrets , Je vais à tes sombres cyprès Suspendre ma lyre, et pcut-èlra Pour ne la reprendre jamais.
SUR MA CONVALESCENCE
Toi, que la voix de ma douleur A. fait voler vers moi du sein de ta patrie, Et qui, portant encor dans ton âme attendrie
Du spectacle de mon malheur
La douloureuse rêverie, Après mon péril même en conserves l'horreur,
Renais, rappelle la douceur
De ton allégresse chérie.
Ma Minerve, ma tendre sœur.
Mais quoi ! suis-je encor fait pour nommer l'allégresse
Et pour en chanter les appas, Moi qui, depuis deux mois de mortelle tristesse, Ai vu sur ma demeure étinceler sans cesse
La faux sanglante du trépas?
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Par les songes du sombre empire, Enfants lumuUueux du bizarre délire,
Jlon esprit si longtemps noirci Pourra-t-il retrouver sous ses épais nuages Los pinceaux du plaisir, les brillantes images Kl lever le bandeau qui le tient obscurci ?
Quand sur les champs de Syracuse Un volcan vient au loin d'exercer ses fureurs.
Aux bords désolés d'Aréthuse
Daphnc cherche-t-elle des fleurs?
Dans de mâles et sages rimes
Si de l'inflexible raison II ne falioit qu'ofl'rir les stoïques maximes, Ici plus que jamais j'en trouverois le ton. Je sors de ces instants de force et de lumière
Oiî l'éclatante vérité, Telle que le soleil au bout de sa carrière , Donne à ses derniers feux sa plus vive clarté; J ai vu ce pas fatal où l'âme, plus hardie,
S'élançant de ses tristes fers.
Et prête à voir unir le songe de la vie,
Au poids du vrai seul apprécie
Le néant de cet univers.
Éclairé sur les vœux frivoles
Et sur les faux biens des humains. Je pourrois à tes yeux renverser leurs idoles, Les dieux de leur folie, ouvrage de leurs mains.
Et, dans mon ardeur intrépide,
De la vérité moins timide
Osant rallumer le flambeau , Juger et nommer tout avec cette assurance
A MA SŒUR. i::i
Que j'ai su rapporter du sein de la souffrance
El de l'école du tombeau.
Réduit, comme je fus, par l'arrôt inflexible
Et de la douleur et du sort, A demander aux dieux lo bienfait de la mort, Je te dirois aussi que cette mort horrible
Pour le vulgaire malheureux.
Pour un sage n'est point ce spectre si terrible Sur qui les vils mortels n'osent lever les yeux ; Et qu'après avoir vu la misère profonde
Des insectes présomptueux ,
De tous les êtres ennuyeux Dont le ciel a chargé la surface du monde,
Et qui rampent dans ces bas lieux,
Au premier arrêt de la Parque, Sans peine et d'un pas ferme on passeroit la barque, Si la tendre amitié, si le fidèle amour,
N'arrêtoient l'âme dans leurs chaînes,
Et si leurs plaisirs tour à tour.
Plus vrais et plus vifs que nos peines,
Ne nous faisoient chérir le jour.
Mais de celte philosophie Je ne réveille point les lugubres propos :
Tu n'es faite que pour la vie ;
Et l'entretenir de tombeaux , Ce seroit déployer sur la naissante aurore Du soir d'un jour obscur les nuages épais,
Et donner à la jeune Flore
Une couronne de cyprès.
Qu'attends-tu cependant? Tu veux que ma mémoire, Retournant sur des jours d'alarmes et d'ennuis.
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T'en fasse la pénible histoire :
Sur quels déplorables récits
Exigos-tu que je m'iirrùtc?
C'est rappeler mon âme aux portes de la mort. J'y consens : mais bannis l'effroi de la tempôtc,
Je la raconte dans le port.
Sur ses rameaux brisés et semés sur la terre
Par la foudre ou l'effort des vents, Un clit'ne voit enfin d'autres rameaux naissants, Et relevé des coups d'Éole et du tonnerre,
Il compte de nouveaux printemps.
Le jour a reparu. Rien n'est longtemps extrômo.
Tel étoit mon affreux tourment; J'ai souffert plus de maux au bord du monument
Que n'en apporte la mort môme.
La douleur est un siècle, et la mort un moment.
Frappé d'une main foudroyante.
Et frappé dans le sein des arts et des amours.
De la santé la plus brillante Je vis en un instant s'éteindre les beaux jours; Ainsi d'un ruisseau pur la Naïade éplorée, Dans une froide nuit, par le fougueux Borée De ses plus vives eaux voit enchaîner le cours.
Dans cette langueur meurtrière, Comptant les pas du Temps trop lent aux malheureux.
Ou rante fois de la lumière
J'ai vu disparoître les feux.
Quarante fois dans sa carrière
J'ai vu rentrer l'astre des cieux,
Et dans un si long intervalle,
La Parque, d'une main fatale,
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Arrachant de mes yeux les paisibles pavots, Pour moi ne flla point une heure de repos ; Par le souffle brûlant de la (ièvre indomptée
Chaque jour ma force emportée Renaissoit chaque jour pour des tourments nouveaux
Dans la fable de Prométhée
Tu vois l'histoire de mes maux.
Après l'effroi qui suit l'attente du supplice,
Voilé des plus noires couleurs, Parut enfin ce jour de malheureux auspice Où de l'humanité j'épuisai les douleurs ; Couché sur un bûcher et l'autel et le trône
D'Esculape et de Tisiphone, Courbé sous le pouvoir de leurs prêtres cruels, J'ai vu couler mon sang sous les couteaux mortels; Mm âme s'avança vers les rivages sombres : I\Iais quel rayon lancé du sein des immortels, L'arrêtant à travers la région des ombres, Vint ranimer mes sens sur ces sanglants autels !
Je crus sortir du noir abîme, Quand, revenant au jour, je me vis délivré : Je trompai le trépas, ainsi qu'une victime
Que frappe un bras mal assuré ;
Inutilement poursuivie,
Et plus forte par la douleur, Elle arrache, en fuyant, les restes de sa vie
Aux coups du sacrificateur.
II est une jeune déesse, Plus agile qu'Hébé, plus fraîche que Vénus : Elle écarte les maux, les langueurs, la foiblesse;
Sans elle la beauté n'est plus ;
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Les Amours, Baccluis, el Morplico
La soutiennent sur un trophée
De myrte et de pampres orné,
Tandis qu'à ses pieds abattue
Hampe l'inutile statue
Du dieu d'Épidoure enchaîné.
Ame de l'univers, charme de nos années,
Heureuse et tranquille Santé 1 Toi qui viens renouer le fil de mes journées, Et rendre à mon esprit sa plus vive clarté, Quand, prodigues des dons d'une courte jeunesse , Ne portant que la honte et d'amères douleurs
A la trop précoce vieillesse, Les aveugles mortels abrègent tes faveurs; Je vais sacrifier dans ton temple champôtre,
Loin des cités et de l'ennui.
Tout nous appelle aux champs; le printemps va renaître
Et j'y vais renaître avec lui.
Dans cette retraite chérie
De la sagesse et du plaisir,
Avec quel goût je vais cueillir
La première épine fleurie.
Et de Pliilomèle attendrie
Recevoir le premier soupir!
Avec les fleurs dont la prairie
A chaque instant va s'embellir.
Mon âme trop loni^lcmps flétrie
Va de nouveau s'épanouir,
Et, loin de toute rêverie,
Voltiger avec le Zéphyr.
Occupé tout witier du soin, du plaisir d'être.
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Au sortir du néant affreux,
Jo ne songerai qu'à voir naiire
Ces bois, ces berceaux amoureux.
Et celte mousse et ces fougères,
Qui seront, dans les plus beaux jours,
Le trône des tendres bergères,
Et l'autel des heureux amours.
0 jours de la convalescence !
Jours d'une pure volupté !
C'est une nouvelle naissance,
Un rayon d'immortalité.
Quel feu ! tous les plaisirs ont volé dans mon âme. J'adore avec transport le céleste flambeau ;
Tout m'intéresse, tout m'enflamme;
Pour moi l'univers est nouveau.
Sans doute que le Dieu qui nous rend l'existence
A l'heureuse convalescence Pour de nouveaux plaisirs donne de nouveaux sens;
A ses regards impatients Le chaos fuit; tout naît, la lumière commence;
Tout brille des feux du printemps.
Les plus simples objets, le chant d'une fauvette, Le matin d'un beau jour, la verdure des bois,
La fraîcheur d'une violette ;
Mille spectacles qu'autrefois
On voyoit avec nonchalance, Transportent aujourd'hui, présentent des appas
Inconnus à l'indifférence,
Et que la foule ne voit pas.
Tout s'émousse dans l'habitude;
L'amour s'endort sans volupté;
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Las dos mômos plaisirs, las de l(Mir mullitudo,
Le scnlimont n'est plus fiai lé; Dans le fracas des jeux, dans la plus vive or.^ic,
L'esprit, sans force et sans clarté,
Ne trouve que la léthargie
De l'insipide oisiveté.
Cléon, depuis dix ans de fêtes et d'ivresse. Frais, brillant d'embonpoint, ramené chaque jour
Entre la jeunesse et l'amour,
Dans le néant do la mollesse
Dort et végète tour à tour.
Lysis, depuis longtemps plongé dans les ténèbres,
Entre Ilippocrate et les ennuis,
Libre de leurs chaînes funèbres, Vient de quitter enfin leurs lugubres réduits. Observez-les tous deux dans une même fêle : Cléon n'y paroîtra que distrait ou glacé; Tout glisse sur ses sens, nul plaisir ne s'arrête
Au fond de son cœur émoussé :
Tout charmera Lysis; cette nymphe est plus belle,
Cette sirène a mieux chanté.
D'un plus aimable feu ce Champagne étincelle. Ces convives joyeux sont la troupe immortelle, Cette brune charmante est la divinité.
Cléon est un sultan qu'un bonheur trop facile Prive du sentiment, des ardeurs, dos transports : En vain de cent beautés une troupe inutile Lui cherche des désirs; infructueux efforts !
Mahomet est au rang des morts.
Lysis, dans ses ardeurs nouvelles,
Est un voyageur de retour;
ÉPITRE SEPTIÈME
A M. OKRY
COMnOLEtn GOKUAU
Nouvel an, compliments nouveaux,
Éternelle cérémonie,
Inépuisables madrigaux,
Vers dont on endort son héros,
Courses à la cour qu'on ennuie :
Faut-il qu'un sage s'associe
A la procession des sots?
Aussi, bien moins pour satisfaire
Un usage fastidieux,
Que reconnoissant et sincère
Pour un ministre généreux,
J'aurois de la naissante annco
Donné la première journée
A lui porter mes premiers vœux,
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Si par la Lise impitoyable
Qui vient d'enrhumer tout Paris
Je ne me fusse trouvé pris,
Et si, sur l'avis détestable
D'un vieil empirique pendable,
Je ne me fusse encor muni
Des feux d'une fièvre effroyable,
Que je n'aurois point eus sans lui.
Or, dans les chimères qu'inspire
Un transport, un brûlant délire,
De fantômes environné,
(Je m'en souviens) j'imaginai
Que rayé du nombre des êtres.
Par Ilippocrate empoisonné,
J'étois où gisent nos ancêtres;
Là, près d'un fleuve infortuné,
Et parmi la défunte troupe.
Qui, pour passer à l'autre bord,
Attendoit la noire chaloupe,
M'occupant peu, m'ennuyant fort,
Et no sachant enfin que faire,
(Car que fait-on quand on est mort?)
Je rappelois ma vie entière,
Et ne reprochois rien au sort.
Non, si par la métempsycose.
Me disois-je, on quittoit ces lieux
Pour revoir la clarté des cieux.
Et que le chc.ix suivît mes vœux.
Je ne serois rien autre chose
Que ce que m'uvoient fait les dieux.
Par un ministre digne d'eux,
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Sans i)rojot, sans inquirliulc, Libre de toute servitude, (Cherchant tour à tour et quiliaiit Et le monde et la solitude, Entre les i)laisirs et l'ctiide Je vivois obscur et content.
D'un délire ce fut l'image, Il l'éloit de la vérité.
Vous, qui recevez mon hommage, D'un loisir qui fut votre ouvrage Confirmez la tranquillité; Ainsi, gravée en traits de flamme, La gratitude de mon sort, Immortelle comme mon âme, Me suivra jusqu'au sombre bord.
PITUE HUITIÈME.
MADAME DE LA MICHODIERE
Janvier 1703.
Sur un rivage solitaire
Où, malgré tout l'ennui du temps,
Les frimas, la neige, les vents.
Le jour triste qui nous éclaire,
La tranquille raison préfère
Un foyer champêtre écarté,
Et le ciel de la liberté,
A l'étroite et lourde atmosphère
Des paravents de la cité;
Au milieu du sombre silence
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Pc la Iristo iiniformité,
El de loiiLo la violence
D'un liiverqui sera cite'",
El qui, soit (lit sans vanité,
Prête à nos ciiamps de Picardie
L'austère et sauvage beauté
Des montagnes de Laponie;
Un bon ermite confiné
Dans sa cabane rembrunie,
VA par cette bise ennemie ,
A. son grand regret, détourné
Du charme d'occuper sa vie
Dès la renaissante clarté,
lit de l'habitude chérie
D'aller voir avec volupté
Ses arbres, son champ, sa prairie.
Parcouroit par oisiveté
Une multitude inilnie
D'écrits nouveaux sans nouveauté,
De phrases sans nécessité,
El de rimes sans poésie;
Et dans la belle quantité
Des œuvres dont nous gratifie
La féconde Frivolité,
Et je ne sais quelle manie
D'une pauvre célébrité,
Il admiroit l'éternité
Des almanachs que le génie ,
Qui nous gagne de tout côte,
Fabrique , réchauffe , amplifie.
Pour éclairer Thumanité
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Et réjouir la compagnie.
Glacé, privé de tout rayon
De cette lumière féconde
Qui colore, embellit, seconde
L'heureuse imagination;
Au Heu de fleurs et de gazon,
Ne découvrant de son pu[)ilre
Que les glaces de ce vallon.
Ces bois courbés sous l'aquilon,
Ces tapis d'albâtre et de nltre
Étendus jusqu'à l'horizon;
Loin d'avoir la prétention
Et le moindre goût d'en décrire
La sombre décoration ,
Se trouvant digne au plus de lire,
Il n'auroit guère imaginé
Qu'il alloil oublier l'empire
De l'hiver le plus obstiné,
Et se donner les airs décrire.
Dans ce morne et pesant repos
Une lettre charmante arrive
Des bords toujours chers et nouveaux
Que baigne et pare de ses eaux
La Seine à regret fugitive.
0 traits enchanteurs et puissants!
0 prompte et céleste magie
D'un souvenir vainqueur des ans!
Aux accents d'une voix chérie
Qui peut tout sur ses sentiments,
Et qui sait parer tous les temps
Des roses d'un heureux génie,
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L'habitant désœuvré des champs
A cru voir pour quelques instaiits
Sa solitude refleurio
Briller des couleurs du printemps,
Et le rappeler à la vio,
A. l'air pur des bois renaissants.
Loin de la trislo compagnie
Des brochures et des écrans,
Affranchi de sa léthargie.
Dans une heureuse rûvcrie,
A Crosne il s'est cru transporté ;
Crosne, ce pays enchanté
De la belle et simple nature,
De l'esprit sans méchanceté,
Du sentiment sans imposture.
Et de cette franche gaîté.
Toujours nouvelle, toujours pure,
Et si bonne pour la santé.
L'éclat du plus beau jour de ft-le
Y faisoit briller ce bonheur,
Celte éloquente voix du cœur.
Ce plaisir que nul art n'apprête :
Un nouvel époux radieux
Venoit d'amener en ces lieux
Sa jeune et brillante conquête;
r.es vœux, les applaudissements
Précédoient et suivoient leurs tra/es,
A leurs chiffres resplendissants
La Gloire unissoit ceux des Grâces,
Et du Génie, et des Talents;
Et. sous ses auspices fidèles
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Garantissant leur sort heureux, L'Amitié couronnoit leurs nœuds Do ses guirlandes immortelles.
Un solennel complimenteur, Un long faiseur d'épithalames, Déploieroit ici sa splendeur En beaux grands vers, en anagrammes, Eu refrains de chaînes j d'ardeurs , De beaux deslins j de belles flammes, Il viendroit traînant après lui Son édition bien pliée, Bien pesante, bien dédiée, Mêler les crêpes de l'ennui Aux atours de la mariée.
Mais laissons dans tout leur repos Les galants innocents propos Dont les chansonniers de familles Et les aiglons provinciaux Forment leurs longues cantatilles, Leurs vieux impromptus, leurs rondeaux ^ Toutes leurs flammes si gentilles, Et leurs perfides madrigaux.
Le sévère et mâle génie Du sage et brillant Despréaux S'indigneroit si l'ineptie De tous ces vers de coterie, De fadeurs, de mauvais propos, Profanoit Crosne, sa patrie, Et par des sons fastidieux Troubloit le charme et l'harmonie De la fêle de ces beaux lieux.
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Pour roinhlor les plus loiulios iia>;i(l:>,
Que celle union fasse naître
D'illustres rojolons nombreux,
Dans qui la pairie et le maître
Puissent en tout temps leconnoitre
Des coeurs dignes de leurs aïeux !
A. l'unanime et vrai suffrage
!■ t de la ville et de la cour,
Si du fond d'un simple ermitage
On peut allier en ce jour
Un champêtre et naïf hommage;
Parmi les lauriers et l'enccris,
Les roses, les myrtes naissants,
Dont les parfums et la parure
Entourent deux époux charmants,
La bonhomie à l'aventure
Vient mêler une fleur des chamj)S,
Le symbole des jeunes gens.
Et le bouq et de la nature.
Les pompons, les vernis du temps,
L'esprit des mots, l'enfantillage.
Les gaîtés de tant do [il, lisants
Si facétieux, si pesants,
Le sophistique jjersiflage.
L'air singulier, les tons tranchants
N'ornent point de leurs agréments
Ce tribut d'un climat sauvage;
Loin des tourbillons enchanteurs
Du bel esprit et du ramage.
Loin (les bons airs et de l'usage,
On n'a que les antiques mœurs,
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Le bon vieux sens de son vil.agG,
De l'amitié, du radotage,
Un cœur vrai, de vieilles erreurs,
Avec un goUiique langage.
Malgré ces défauts importants,
Ces misères du bon vieux ten'iii,
Qui seroient l'absurdité même.
Ht d'un ridicule suprême
Aux regards de nos élégants,
0 vous, pour qui dans ces instants
J'ai repris avec confiance
Des crayons oubliés longtemps,
Pardonnez-en la négligence;
Ne voyez que les sentiments
Qui me tracent, malgré l'absenco,
Vos fêtes, vos enchantements,
VA me rendent votre présence.
Connoissant bien la sûreté
De votr(! goût sans inconstance,
Votre amour pour la vérité,
L'air naturel, la liberté,
Et le style sans importance.
Je vous livre avec assurance
Mon gaulois et ma loyauté;
Et vous m'aimerez mieux ; je pense,
Dans toute mon antiquité,
Que si, séduit par mon estime
Pour la bruyante nouveauté.
Les granas traits, le petit sublime,
Et l'air de confiance intime
De tant de modernes auteurs,
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Je visois au stylo, aux couleurs,
A celte empirique éloquence ,
Au ton nouf et sans conséquence
De nos merveilleux raisonneurs ,
Contemplés comme créateurs
D'un nouveau ciel, d'un nouveau monde,
Par cette foule vagabonde
De très-humbles littérateurs,
D'échos répandus à la ronde.
De perroquets adininiteurs,
De sous-illustres, d'amateurs,
Qui vont répétant vers et prose,
Et d'autrui faisant les honneurs,
Pour se croire aussi quelque chose.
Mais je me sauve promptement;
Je craindrois insensiblement,
Pour ma longue petite épître,
L'air d'ouvrage qu'assurément
Elle prendroit sans aucun titre.
Si ces riens courent l'univers, Et que par hasard l'on en cause ( Car tel est le destin des vers , Un instant de vogue en dispose, F,t bien ou mal la rime expose Au bruit, aux propos, aux faux airs, Aux sots, aux esprits, à la glose Des pédants lourdement diserts, Des freluquets lilas ou verts.
Et des oisons couleur de rose.
Enfin à cent dégoûts divers Que n'ont point messieurs de la prose ) ;
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Si donc, élevés à l'honneur D'une renommée éphémère, Ces vers ont le petit malheur De subir ce froid commentaire De l'importance ou de l'humeur, Malgré la déraison altière , Et tout ennuyeux argument.
Leur gloire sera tout entière S'ils plaisent au séjour charmant Qui m'en dicta le sentiment, Et les pare de sa luraiùre.
ÉPITllK NMUVIÈME.
AU ROI DE DANEiMARK.
Ti':i,i:m.\que ncloré du Xonl , El cher h toutes les conlrcos Où l'ardeur du plus noble essoc (lnid(^ vos traces désirées, l't (les plus belles destinées A l'Europe annonce le sort; Ainsi, dans l(^ printemps de l'âge, Dédaignant l'altrail du repos, L'encens, l'éliqueilo, et l'usage, Vous leur préférez les travaux, Los observations du sage, l.t les fatigues du héros.
Le plus cher, le plus sûr présage, Charme vos Étals fortunés :
Jlonarqiie illustre , pardonnez Si j'ose écarter le nuage
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Dont VOS pas sont environnés,
F.t si la candeur d'un sauvage
Dévoile la brillante image
Dp ce trône que vous parez.
Dans tous les climats honorés
D.> l'éclat de votre apanage,
lui vain, grand roi, vous désirez
Étliapper au public hommage;
En vain sous un nom emprunté
J/ineffaçablo majosié
^'cut se voiler et disparoître;
'..'auguste et tendre humanité ,
I, s grâces, l'afTabilité,
Vous font aisément reconnoître,
il d'un peuple toujours vanlé
N;)mment l'ornement et le maître.
V M's de nombreuses régions ,
liuidé par les heureux rayons
Du sentiment qui vous inspire,
Au vrai livre des nations
Voire génie a voulu lire
Ces traits premiers, sûrs et profonds,
Que tant de dissertations
N'ont pu que foiblement décrire.
l\Ialgré les beaux raisonnemcnis
Do tant de rêveurs à système
Qui prônent en longs arguments
Que l'homme partout est le même,
Tous les peuples sont tlifférents;
Chaque climat a ses nuances :
Vo-; regards sûrs et pénétrants
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Kn saisissent les diiïcrpnces.
11 n'e.-t qu'un point dans ce moment Qui les égale et les rallie; Oui, CCS contrastes du génie, FA d'opinions, et de goûts, Prince aimable, s'éclipsent tous Qunnd on vous voit paroîtro et plaire; Et partout, ainsi que chez nous, Tous les peuples n'auront pour vous Qu'un suffrage et qu'un caract<>ro.
ÉIMTRE DIXIÈME.
AU ROI DE PRUSSE
Du trône et des plaisirs voler à la victoire , Par soi-même asservir des peuples belliqueux; Au sein de la puissance, au faite de la gloire,
Penser en homme vertueux; Aux arts anéantis donner un nouvel être , Les protéger en roi, les embellir en maître; Éclairer les mortels et faire des heureux;
Aux jours de gloire et de génie
Des Césars et des Antonins
C'étoit l'ouvrage de la vie, Et les destins divers de divers souverains : Mais le héros nouveau de l'Europe étonnée Sait faire des vertus , des talents , des travaux
De tant de différents héros, L'histoire d'un seul homme, et celle d'une année.
KiMini-: o.\zii:;mi2.
A ?!. LE CIIFVALIEIl DE GH.VUViaiN
ALORS A L ' A K M É i; DE W E S T P H A L I K , 6UIÎ L'iÎLliCTION d'un MOINE ABBE.
Fucil indiyiiulio veniim. Juv,
D'lnk taverne monacale,
Où tout fermente en ce moment
Pour la patente abbatiale
m le premier bât du couvent,
Très-indiflérent que l'on nomme
Don Luc, don Priape, ou don Côrae,
Rempli d'un plus cher souvenir,
Dans la longue mélancolie
De ta fiingeuse Westphalie,
Ami, je viens t'entielenir;
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r!t, malin'C les ennuis cxtrômos
; )à tes beaux jours sont arrêtés,
."Ion amitié dans ces lieux mémos
Voit le yjlaisir à tes côtés.
Tandis que de l'urne fatale
Va sortir le destin brillant
De l'automate révérend
One prétond mitrer sa cabale
Pour s'enivrer impunément
Sous sa crapule pastorale ;
Échappé do la pe?anteur
Des moines au ton (lagornour,
Aux maussades cérémonies,
Et délivré de la longueur
De leurs assommantes orgies,
Je parcours ces bois, ces prairies,
Dont on va nommer le seigneur.
Oh ! qu'ici de l'erreur commune
Mon cœur moins que jamais épris
Des misères de la fortune
Conçoit aisément le mépris!
Quoi ! ces vergers, ces belles plaines
Ces ruisseaux, ces prés, ces étangs,
Ces forêts de Tâge des temps,
Ces riches et vasies domaines,
Tout sera dans quelques instants,
.\ qui?... (Charmante solitude,
féjour fait pour n'être habité
Que par l'heureuse liberté,
[,'amitié, l'amour et l'étude,
La sagesse et la volupté,
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De quelle vile servitude
Tu subis la fatal ilcl
Un obscur et pesant reptile,
Un 6tre platement tondu,
Simulacre ignare, imbécile,
De la terre poids inutile,
Un moine, le portrait est vu.
Un moine va se voir ton maître!
Et cet épais et lourd cafard
Qu'ébaucha lo ciel au hasard
Pour végéter, ronfler, et paître.
Grâce à la faveur du destin
Et d'une authentique patente
De cent mille livres de rente.
Va devenir le souverain 1
Dans ce char que suivoient ses pères
L'âne mitre va r>e montrer.
Et régner sur ces mêmes terres
Qu'il étoit né pour labourer!
0 vous, défuntes seigneuries.
Vous, preux barons à courts manteaux,
Hauts justiciers, grands sénéchaux.
Des antiques chevaleries
Vieux châtelains, mânes dévots,
Dont j'aperçois ies armoiries
Sur les débris de ces châteaux,
Où de gros moines en repos.
Munis d? vos chartes moisies,
Broutent et boivent sur vos os.
Sans prier pour vos effigies.
Bons seigneurs, que vous étiez sots!
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Vous avez cru do vos largesses Doter l'Honneur, la Piété , Et laisser avec vos richesses Des pères à la Pauvreté ; Que le Dieu juste récompense Vos benoîtes intentions!
Mais que l'avare et basse en£,'oance Qu'engraissent vos fondations L bien trompé votre espérance !
Ohl quel peuple avez-vous renié?
L'hypocrite Perversité, La lubrique Fainéantise, La c'.Lipide Imbécillité, L'Avarice, la Dureté, La Chicane, la Fausseté, Tous les travers de la Bôtise, Et tous les vices qu'éternise L'impure et brute Oisiveté.
Ces repaires de la Paresse, Ces gouffres creusés par vos mains, C'est là que s'abîment sans cesse Les richesses des lieux voisins ; C'est pour ces massives statues, C'est pour ce peuple de sangsues Que le laboureur vertueux, Accablé d'ans et d'amertume.
Avec des enfants malheureux Veille, travaille, se consume Dès que l'aube éclaire les cieux.
Ainsi, par des lois déplorables, La douloureuse pauvreté
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[).' lant. ÛQ mortels ivspoctaljles Kiîricliil l'inulilito Do CCS fainéants méprisables, La fange do riuimanilé!
Tels cps cadavres Iiomicides, Ces vampires, de sang avides Dos vivants élernols bor.rroaux, Par les secours d'un arl impie Dos-éclianl les sucs de la vie Dans dos corj)S livrés au repos, S'cngraissonL au fond des tomlieaux !
0 ma clièro patrie ! ô Franco !
Toi chez qui tant d'augustes lois De tes sages et de les rois Immortalisent la prudence, Comment laisses-tu si longtemps Havir ta plus pure substance Par ces insectes dévorants Que peut écr.iser ta puissance, Et dont l'inutile existence Revient t'arraclier tous les ans Les moissons de t- s plus beaux champs I.l des biens dont la jouissance Devoit ôtie la récompense Do tes véritables enfants?
(j.iols contrastes, dont ta sagesse l'ijurroit affranchir les États!
Je vois en proie à la paresse Ce que le travail n'obtient pas.
Co guerrier, qui dès sa jeunesse l'immola ses biens, son repos,
Chargé du poids de sa tristesse Et d'une indiirente noblesse, Aj^rès soixante ans de travaux Traîne sa pénible vieillesse :
Ces esprits faits pour t'illustrer, Pour te plaire, et pour t'éclairer, Tous ces sages dont la lumière Va dans les autres nalions Augmenter ta gloire première, Souvent dans toute leur carrière Négligés, privés de les dons, îleurent méconnus de leur mère.
Au sein d'un champ infructueux, Sans soulagement, sans salaire.
Ce prêtre pauvre et vertueux, Environné de la misère, Triste pasteur des malheureux Qu'il édifie et qu'il éclaire.
Les console, et; souffre plus qu'eux.
C'est sur ces hommes nécessaires Que tes bienfaits sont invoqués; Qu'à changer leurs destins contraires De tant d'avortons solitaires Les biens oisifs soient appliqués; De l'abîme ùvs monastères Qu'à ta voix ils soient évoqués; Et renvoie au soc do leurs pères Tant de laboureurs cnfroqués.
Tes arts divers te redemandent ■j'ant d'hommes mis au rang des morts; Tes droits, tes besoins les attendent
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Sous les (li'a|)o;uix et dans tes ports. La posiérilé gémissanlo Un jour ro2;rcUera ces biens; Et riiumanilc languissante, Perdant dos iièrcs, dos soutiens, A ces gouffres (|ui t'appauvrissent, Des races qui s'anéantissent Redemande les citoyens.
Contemple tes champs et tes villes; Vois tes pertes et ton erreur.
Autour de ces riches asiles Où cet avare possesseur, Ce moine absorbe avec hauteur Tous les fruits de ces boids fertiles, Que d'hommes qui seroient utiles A ta richesse, à ta grandeur.
Maudissant leurs eiïorts stériles, Dépérissent dans la douleur !
Ils craignent le litre de père, N'ayant à laisser que des pleurs Aux héritiers de leurs malheurs; Ils te privent dans leur misère D'un peuple de cultivateurs.
De tes biens le plus nécessaire.
Ami, je devine aisément Que, pour dérider la morale *■ D'T ce sérieux argument.
Tu me réponds en ce moment Que , sans le sceau du sacrement Et de la couche nujitiale, A l'État ordinairement
On voit l'espèce monacale
Fournir aussi son contingent :
Je le sais; mais, dis-moi toi-même.
Que servent au bien de l'État
Ces fruits impurs du célibat
Nés dans l'opprobre et l'anathème ?
Quels sont les monuments honteux
De tous ces sacrés adultères?
Des fils plus vils, [)Ius paresseux,
Et plus abrutis que leurs pères.
A l'aspect de leurs biens nombreux ,
Si l'on pouvoit sans injustice
Se consoler de voir ces lieux
Livrés par nos simples aïeux
A l'héréditaire avarice
De ces possesseurs odieux,
On seroit consolé sans doute
De les voir vivre sans jouir,
Sans sentiment et sans plaisir :
Tout s'anéantit sur leur route ;
Sous leurs mains tout vient se flétrir.
En vain ces asiles champêtres
Ne demandent qu'à s'embellir,
Leur sauvage état peint leurs maîtres.
Ah! que dans ces lieux enchantés.
Mais où les pas de l'Ignorance
Sont imprimés de tous côtés,
Le Goût, l'heureuse Intelligence
Pourroient ajouter de beautés !
La Nature sur ces rivages
Répandant ses dons au hasard
HPITRK ONZIKMR.
Y $cmblc (>ncoro inviter l'Art A la servir clans ses ouvrages.
A travers ces vastes forôts, Oiiollc ï^cène, quelle étenrluo, Pi (le tous ces cliônes épais Oui vont se perdre dans la nue Perçant, divisant les sommets, On laissoit errer notre vue!
Vingt sources des plus vives eaux Oui descendent de ces montagnes Ji'.illiroient au sein des campagnes, Pi par de faciles canaux L'art en rassembloit les ruisseaux :
Kn desséchant ces marécages D'où sortent d'épaisses vapeurs.
Un gazon couronné de fleurs Enricliiroit ces pâturages, l't d'un air sain et sans nuages Tout rcspireroit les douceurs.
Mais, grâce à l'âme avare et dure De ces possesseurs ibrutis, Les plus beaux dons de la nature Sont dégradés, anéantis, Partout où gît leur race obscure.
Pour l'honneur de l'humanité, I\Ialgré cet empire durable Des erreurs que l'antiquité Marque de son sceau vénérable, J'ose croire qu'un temps viendra Où tant (!e richesses oisives.
Que !e monjïhisme enterra,
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Cesseront de renfler captives, l't (jn'on reverra do ces biens Couler enfin les sources vives Sur les uliies citoyens.
0 toi, l'arbitre de mes rimes, A.mi d'Homère et de Platon, De ces lumineuses maximes Tu ne peux qu'approuver le ton :
Un bigot y verra des crimes Tu n'y verras que la raison.
Tu sais qu'à la religion Toujours sincèrement fidèle, Rempli de respect et de zèle, Je briserois tous mes pinceaux Plutôt que d'offrir des tableaux Indignes de l'honneur et d'elle. Kh ! qu'ai-je en effet prétendu ?
Je n'attaque point les asiles Oîi le Savoir et la Vertu Ont réuni leurs domiciles.
Que l'intérêt de l'univers.
Que l'estime de tous les âges, Conservent dans leurs avantages Ces établissements divers A qui la patrie illustrée Doit Bourdaloue et Massillon , Calmet, Sanlecque, 3Iabillon, Malbranclie, Vanière, etPorée; C'est de ces temples permanents, Dépôts sacrés et vénérables, Oue toujours les doctes taieats,
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Les sciences, les monuments,
Les lumières inaltérables,
ri quelquefois les dons brillants
\^a génie et des arts aimables
Se transmettront à tous les temps;
Qu'ils vivent! qu'au bien de la Franca
Concourant sans division,
ils mettent tous d'inlelligenco
Une barrière à l'ignorance.
Un frein à l'irréligion!
Mais pour toutes ces abbayes,
Ces ruineuses colonies,
Que sous les belgiques climats
Nous rencontrons a chaque pas.
Gouffre oiî des êtres inutiles
Entassent de leurs mains stériles
Tant de biens qui n'en sortent pas;
Quand verrai-je une loi nouvelle,
Appliquant mieux leur revenu,
En ordonner sur le modèle
D'un apologue que j'ai lu?
Dans je ne sais quelle contrée, Au temps du monde encor païen, Un peuple (le nom n'y fait lien), Voyant diminuer son bien Par une disgrâce ignorée.
D'un dieu de la voûte azurée Un jour réclama le soutien.
En vain l'active vigilance, Tous les travaux et tous les arts Avaient fout fait d'intelligence
Pour ramener de toutes parts Et le commerce et l'abondance ; L'or disparoissoit tous les jours, Et dépouillé de ce secours, Le nerf et l'àme de la vie, L'oisif artisan languissoit ; L'indigente et triste patrie Ne pouvant gager l'industrie, Tout commerce s'affoiblissoit; L'État épuisé périssoit.
Le dieu , touché de leur misère , Et voulant du commun repos Écarter les secrets fléaux, Descend du ciel à leur prière :
Il s'ouvre les secrets chemins D'une caverne souterraine Échappée aux yeux des humains, Et dont la profondeur le mène, Par mille détours ambigus, Au centre du vaste domaine Des enfants de Sabasiiis^ ; Là, grâce à d'antiques ténèbres.
Des Gnomes en lambeaux funèbres Sont couchés sur des monceaux d'or, Occupés, enivrés sans cesse Du sot aspect d'un vain trésor.
Puissants et fiers dans leur bassesse.
Et, par un sLupide plaisir, Privant l'homme de la richesse
Le père des Gnomes
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Dont leur opaque el vi'o ospôce Est iucapable de jouir.
1,0 (lieu parle: à sa voix puissante, SiibaUernes divinités, Les Gnomes, frappés d'épouvante, Au sein do la terre Ircmblanle Se sont déjà précipités.
Cet or, que leurs luains nirurlriùics Ne prcteudoient qu'accumuler, Versé dans les sources premières, Recommença de circuler; Le travail eut sa récompense, Les arts reprirent leur vigueur; Ranimés par la jouissance Et relevés de leur langueur, Les talents au sAn de l'aisanco Renouvelèrent leur splendeur; Et, fort de toute sa substance, L'État vit avec l'abondance Renaître l'ordre et le bonheur.
Puisse un jour la main triomphante Et pacifique et bienfaisante D'un roi sensible el généreux Consacrer son em|)ire licureu.x En réformant l'abus anticjue Du brigandage monastique, Et tout ce peuple infruckieux A ses provinces onéreux !
Qu'il renouvelle dans sa gloire, Pour la félicité des siens, Le spectacle que la victoire
Vient d'offrir aux bords indicrisl
Tous les ans aux cliamps de Golconde Le plus riche des potentats Rassembloit de tous les climats Les trésors que transporte l'onde; Par un tribut toujours nouveau Toutes les richesses du monde Aboutissoient dans ce tombeau.
'Ihamas paroît : le destin cliangc.
Au nouveau Gengis-kh m du Gange Ces vastes trésors sont ouverts ; Son bras vainqueur leur rend la vie.
Et tout Tor qu'entorroit l'Asie Va circuler dans l'univers.
ftPITRE DOUZIEME,
A M. DE BOULONGNE
CONXnOLEUR GENERAL.
MiMSTRE aimable, heureux génie, Que le bonheur de la patrie Appelle aux travaux de Colbert, Dans cette cour qui do concert Vous félicite et vous implore, Pouvez-vous reconnoître encore Une voix qui vient du désert ?
Depuis l'instant où la puissance Du plus chéri des souverains A remis dans vos sages mains L'urne heureuse de l'abondance Pour la splendeur de nos destins, Des importuns de toute espèce, Des ennuyeux de tous les rangs.
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Des pcns joyeux avec tristesse, Des machines à compliments, Vous auront excédé sans cesse Do fadeurs, de propos charmants, Déployant avec gentillesse L'ennui dans tous ses agréments.
Vous ave/, essuyé sans doute Le poids des discours arrangés; Les protecteurs, les protégés.
Tout s'est courbé sur votre route.
Les grands entourent la faveur; La foule vole à l'cspéi ance ; Tout environne, tout encense Le temple brillant du bonheur :
Vous aurez vu toute la France.
Moi qui, séparé des vivants.
Dans ma profonde solitude.
Ignore le jargon des grands Et celui de la multitude , Je ne viens point d'un vain encens Surcharger votre lassitude De gloire et d'applaudissements; Je déplorerois au contraire Les travaux toujours renaissants.
Et le joug où le ministère Vient attaclier tous vos moments Si je n'aimois trop ma patrie Pour plaindre les brillants liens Dont elle enchaîne votre vie.
Elle parle, il faut que j'oublie Tous vos intérêts pour les siens.
l'iirdonnoz ce brusque langage Aux niiPurs franches de mon séjour, C'est le compliment d'un sauvage, Qui, loin de la langue du jour, Loin des souplesses de l'usage, Kt trouvant pour vous son hommage Gravé dans un cœur sans détour.
N'en veut pas savoir davantage.
Si je mMe si tard ma voix A l'allégresse générale, L'ignorance provinciale M'excuse par ses tristes droits.
Réduit pour toute nourriture A m'instruire, à m'orncr l'csjii :l Dans la Gazelle ou le Mercii::\ Sur ce qui se fait et se dit, Je ne sais rien qu'à Taventure; Je parle quand il n'est plus lomps, Et les nouvelles ont mille ans Quand l'imprimeur me les assure.
Ce n'est que dans ces lieux brillants Qu'enrichit la Seine féconde Des heureux tributs de son onde Que l'on sait tout, que l'on sait bien; Ailleurs on n'est plus de ce monde, On sait trop tard, on ne sait rion.
0 province! que ta lumière Languit sous des brouillards épais!
El sur les plus simples objets Quelle stupidité plénière!
Un seul trait parmi les journ.i'jx
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Do l'imbccillilc profonde
De nous aulre^ provinciaux
Jîontrc combien dans nos pro[)Os
Nous sommes au fait de ce monde,
VA présente dans tout leur jour
r»oti'e force et nos connoissances
Sur les nouvelles et la cour,
Sur l'usa.i^e et ses dépendances.
Ce trait excusera mon zèle
De vous être si tard offert.
Grâce à l'éclipsé habituelle
Dont notre mérite est couvert.
Mon anecdote n'est pas neuve ;
Sfais les provinciaux passés
Sont trop dignement remplacés
Pour que le temps nuise à ma preuve.
Quand Vardes revint à la cour,
l^ap[)elé par la bienfaisance,
Après un très-mortel séjour
De province et de pénitence,
Louis quatorze, avec bonté,
S'informant du genre de vie
Qu'il avoit mené, du génie,
iJu ton de la société
Au lieu qu'il avoit habité :
« Sire, excellente compagnie,
tf De l'esprit commn on n'en a point,
« Gens charmants, instruits de tout point.
« El d'une ressource infinie.
« Ce sont des conversations
0 Incroyables, fort amusantes:
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« II s'y Irailc dos quoslions
« Tiès-neuvcs, très-inlércssanles.
« Par exemple, quand je partis,
« On avoit mis sur le tapis
« Un problème assez difTicilc,
« Et sur leciuel toute la ville
« Parloit sans pouvoir s'accorder :
« La question ctoit critique;
« Il s'agissoit de décider
« Une matière politique,
« Et qui, de votre l^Iajostc
« Ou de Monsieur, étoit l'aine. »
Sur noire gauloise ineptie C'est trop arrêter vos regards.
Tandis que la gloire, les arts, Et le bon' eur de la patrie Vous occujicnt de toutes parts. Tandis que votre main féconde Soutient, dans ses brillants travaux, Le pavillon et les drapeaux Du pacificateur du monde.
Puissent mon hommage et mes vers Vous ôtre heureusement ofTerts, Loin du bruit de la g;ilerie, Loin du chaos des suppliants, Quand vous viendrez quelques instants Respirer à la Tuilerie!
C'est dans ce séjour enchanteur, Palais de Flore et de Minerve, Oue le premier fruit de ma verve lU'çut lo prix le plus flattciir.
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Des sulTrages dont je conserve
Un souvenir cher à mon cœur;
C'est dans ces beaux lieux que j'espère
Aller quelque jour vous offrir
Le pur encens d'un solitaire,
Avec les fruits de son loisir;
Et dans les différentes classes
D'originaux valant de l'or,
Dont j'ai peint, dans un libre essor,
L'esprit, la sottise, et les grâces,
Vous trouverez peut-être encor
Que, même sous un ciel barbare,
J'ai sauvé de l'obscurité
Un rayon de cette gaîté
Qui devient aujourd'hui si rare,
Quoique très-bonne à la santé.
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DE R 0 C II E M 0 U E
ËLÙvn: et successeur d'Horace, De Despréaux et d'fhiniilton, Vous qui nous rameiioz leur ton, Et leur coloris, ot leur irràcc, Sans ofTort, sans prétention.
Sans intrigue et sans dédicace :
0 vous, dont l'aigle et les zéphyrs Guident au gré de vos désirs La route toujours neuve et sûre, Peintre brillant de la nature, De la sagesse et des plaisirs; Quand vous dérobez à notre âge Des tableaux que la vérité Et le génie et la gaîté
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Cnl marques, par la main d'un sage,
i;u sceau de l'immortalilc;
i ites-moi, divin solitairt-,
I itcs par (luellc cruauté
r.appclcz-vous à la lumière
L'n phosphore, une ombre légère,
«Ju'ont tracé mes foiblcs crayons,
i;t dont la lueur passagère
S'efface au feu de vos rdjons?
Fur les songes de ma jeunesse
Laissez les voiles de l'oubli;
Que mon désert soit embelli
l'ar votre main enchanteresse :
A'oilà le seul lien de fleurs
Tar qui je veux tenir encore
A cet art qu'on profane ailleurs,
r.t que la raison môme adore
Quand il brille de vos couleurs.
Prenez cette lyre éclatante
Qui, par ses sons majestueux,
Maîtrise mon âme, m'enchante,
]\i'élève à la hauteur des cieux;
Oii que ce facile génie,
Qui de la céleste harmonie
Sait descendre aux délassements
D'une douce philosophie.
M'offre encor ces amusements,
Ces écrits sans cajolerie,
Sans satire, sans basse envie,
Ces écrits nobles et riants,
Sans pesante bouffonnerie,
ne
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OÙ la gailé, jointe nu bon sens,
Craynnno l'humaine folio
Sous les traits heureux el biilkuits
Do la bonne plaisanterie,
Dont tout le monde a la manie,
Et qu'atteignent si peu do gens.
Mais, par malheur pour qui vous aime.
Ne confiant rien qu'à regret,
Toujours mécontent de vous-mômc,
Vous voulez ûlrc trop parfait,
Et dans votre trop beau système
Un ouvrage n'est jamais fait.
Contre mes vœux et mes instances
Tous vos prétextes sont usés :
Soyez moins parfait, et lisez;
J'aime jusqu'à vos négligences.
Pourquoi vous ravir si souvent
A l'amitié qui vous rappelle,
Et lui cacher si constamment
Des trésors qui sont faits pour elle?
Sauvage enfant de Pliilomèle,
Vous êtes cet oiseau charmant
Qui, sous la verdure nouvelle,
Content du ciel pour confident
De la tendresse de son chant,
Semble fuir la race mortelle.
Et s'envole dès qu'on rentend.
ÉPITRE QUATORZIÈME
L'auteur commence cette éptîre par féliciter en prose le P. Bougeant de son retour de La Flèche, où il avoit été exilé à l'occasion de son Amusement philosophique sur le lançiaije des bêtes; puis il continue ainsi :
Or, au sortir du monument De cette Flèche tant maudite, Votre révérence en son gîte A trouvé bien du changement.
Dans ce réduit^ oii la sagesse De beaux-arts aliumoit l'encens.
Cette vapeur enchanteresse, Ce café, l'âme de nos sens Et des feux d'une aimable ivresse, Embrasoit ses plus chers enfants; Au lieu des muses solitaires,
I. Endroit où s'assembloient les journalisles de Trévoux pour conîcrter leurs extraits.
ÉPITRI' QU.VTOUZIKMR.
Compagr.es des plaisirs parfaits.
Au lieu des lauriers ordinaires, Vous n'avez trouvé qu'un cyprès.
0 douleur! ô sort peu durable De nos frôles humanités!
Ce stentor des paternités Qui paraissoit muni d'un râble Cimenté pour l'éternité, Après dix lustres de santé, Cet ami, ce savant aimable, L'historien des noms en us.
Le pauvre Rouillé^ n'est donc plus!
El la Parque a Iranclié le câble Par qui ses jours sembloient tenir A toute la race à venir.
De rejoindre sitôt ses pères, Puisque rien ne l'a su parer, Apprenez, estomacs vulgaires, A trépasser sans murmurer.
Un autre vide, une autre porlo, Je dirois presque une autre mort.
De votre demeure déserte Avoit encor changé le sort.
Vous n'avez plus trouvé ce sage* Oui, par lo j)lus rare assemblage.
Unit il la sublimité
Auteur d'a:io Histoire romaine
2. Le P. Brumoi , qui avoit été transféré du collège de Louis-Ie- Grand à la /""'son professe, pour continuer \' Histoire de l'Eijlisi gallicnne.
D'un génie licuroux et viinlé
Les mœurs simples du premier iig3,
Et l'heureuse naïveté
Qui guidoit l'âme et le hmgnge
De celte bonne antiquité.
Quelle triste fatalité !
Exilé d'un libre ermitage
Au pays de la gravité,
Quoi! l'interprète d'Euripide,
D'Eschyle, Sophocle, et des dieiK,
Cet esprit dont le vol rapide
Suivoit les aigles jusqu'aux cioux,
Loin des arts et de la lumièro,
Compilateur infortuné,
Aux vieux parchemins condamné,
En va dévorer la poussière
En bénédictin décharné!
Et les pinceaux faits pour la gloire
Vont, dans une pesante histoire,
Tracer des faits aventurés.
De monacales anecdotes,
Et l'origine des calottes,
Et l'Iliade des curés!
Mais à ce sombre ministère,
Si peu fait pour son caractère.
Quand vous le croirez consacré,
Vous le trouverez enterré.
O vous donc qui vivez encore !
Vous, le dernier de ces Romains De vos jours rendus plus sereins N'obscurcissez aucune aurore
JSO AU P. BOUGEANT.
Dans l'antro noir où le cliagri:i, Parmi Lactée et Mélrodore, Et Fonsèqiio ot Cassiodore, Tient les ennuis en maroquin :
A vos amis toujours aimable, Toujours vertueux et cliarmant, Dédaignant la voix misérable De cette envie inaltérable Du délateur et du pédant, Vivez; et si, chemin faisant, Vous passez jusqu'au manoir sombre Oîi gît Brumoi, loin des vivants, En mon nom offrez à son ombre Des fleurs, ces vers et mon encens.
ÉPIÏRE QUINZIEME.
A Mi:.ssii:uns
LES DUCS DE GHEYREUSE
ET DE GHAULNES
A l'auméi; de flandue. 1717.
Ce dieu que la nature enlière Uappeloit pour la rajeunir, Ce printemps qui dans sa carrière Devroit ne voir que !e plaisir, Vient donc de rouvrir la bairièro Des fureurs et du repentir A l'extravagance guerrière !
Quand Vénus, Yertumne, Zéphyr, La Volupté, que tout respire.
Et qui réveille l'univers, Devroicnt n'offrir que les concerts De la musette et de la lyre, La trompette trouble les airs;
isa 1'. 1' 1 r u F. Q u 1 N /. 1 b; M !•;.
F,l l'Aniour s'nlarmc et soiipiro- En voyant sorti c des cnfiTS Dos cyprès, des lauriers, dos fers.
La l\rort, la Gloire, et le Délire.
Ces masses de bronze et d'airain.
Où l'art sinistre de la guerre Ronferinc les feux du lonnorro, Déjà sur leur affreux chemin Écra?ent dans le sein de Flore Les myrtes, les roses, le thym, Qu'un ciel jtlus doux faisoit éclo;\?.
Déjà le laboureur déplore Ses sillons foulés et détruits.
Au lieu des plantes et dos fruits Dont elle alloit être parée, La terre aride et déchirée Se couvre d'un horrible amas De lentes, d'armes, de soldats; Et cette inèfe languissante Gémit en voyant ses enfants Étouffer la moisson naissante Pour se creuser des monuments.
0 vous qu'à regret j'envisage Dans CCS dangers et ces travaux^ Vous qui les cherchez en héros.
Et lés voyez des yeux du sage, Quand rcverrai-je l'houreux temps Où, la paix calmant les ravages - Et laissant vivre les vivants.
Vous reviendrez sur nos rivages Cueillir les fleurs de vingt printemps.
A MM. Dli CIIV.VREUSE, ETC. 1S3
Et partnger ?oiis nos ombrages
Le sort sensé des bonnes gens,
Loin des querelles d'Allemands,
Des pandoures anthropophages,
Et tels autres mauvais plaisants!
lIàtcz-vou> sous l'astre propice
D'un roi que suivenl constamment
L'Amour, la Victoire, cl iMaurice ;
Consommez l'asservissement
De ces fiers et foibles Bataves
Qui, craignant leur dernier moment,
Viennent tumuUuairement
De se redonner des entraves
Proscrites solennellement
Par leurs ancêtres moins esclaves ;
A notre destin immortel
Ramenez ces moments illustres,
Ces conquêtes dont le Texel
Tremble encore après quinze lustres.
Quel boulevard résistera
Au vainqueur qui le redemande?
Le môme Mars règne, commande;
Le m.ême sort obéira.
Sur les remparts de la Hollande
Allez, arborez la guirlande
Des lis qu'ils ont portés déjà;
Et ramenez à l'opéra
Les présidentes de Zélande
El les baronnes de Bréda;
Afin que, si l'effroi, la haine,
Ou le vain désespoir entraîna
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Los époux ;i B;i!avia,
On puisso, comme il conviendra,
Consoler la liaulo puissance
De leurs veuves pendani l'absence;
lit que jonquille et nacara
Fassent les liorneurs de la Franco
A la sotte qui les prendra.
Mais quelle vaine et chèro image M'entrclicnl déjii du relour, Quand nous sommes si loin du jour Qui doit finir votre esclavage?
Jusque-là quel affreux tourment!
Quel videl quel désœuvrement!
Que d'ennui, qu'en vain on évite, Et qu'on retrouve à tout moment, Vous attend, vous suit, vous agilol Que le camp le plus triomphant Pèse au vrai sage qui l'habite I Au milieu des sots embarras, Des longs dîners et du fracas De tant de gens braves et plats Que rétcrnelle Flandre assiMiible, Je ne vous plaindrai pourtant pas, Si vous ôtes souvent ensemble :
Dans ce pays triste et perdu, Vous trouvez et vous pouvez rendre I.a douceur de causer, d'entendre, [•;t le plaisir d'être entendu :
Parmi les ennuis de ia gloire, L'air grivois et le mauvais ton Do ce peup'e à cravate noire,
A MM. DE CHEVRKUSE, ETC
Qui n'a de conversai ion
Que pour dir.er avec Grégoire
Ou pour souper avec Fanchon :
Dans cette troupe non lottrcc
De petits messieurs si parfaits,
Si ridicules, si gingiiets,
Dans 1.1 populace do ée
De jeunes et vieux freluquets,
L'un de l'autre ressource heureuso.
Vous vous dédommagez tous derx;
De tant de milliers d'ennuyeux
Qui bordent la Dyie et la Meuse;
Et, sous les tonnerres de Mars
Philosophes libres et calmes,
Des muscs et de tous les arts
Vous joindrez les llcurs à ces palmes
Qui couronnent vos étendards :
Ainsi sous le ciel alhmtique,
Et près du tombeau do Didon,
Lélius avec Scipion
Retrouvoit B.ome dans l'Afrique;
Dans celte pompe et ce fracas
De faisceaux, d'aigles, de combats,
Aux champs du barbare Gélule,
Tous deux se rendoient les loisirs,
Les arts, la langue, loi plaisirs
r.t do Tibur et de Tuscule.
Faits, comme eux, pour les agréments
Do l'heureuse philosophie.
Vous adorez les arts charmants
De l'Atliquo cL dû rAu^onio;
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l'A. ce n'est point la (laLtcrie
Qui vous joint à ces noms brillants
Dans le tcmj)io de Polymnio;
Détestant le fade jargon
De la basse cajolerie,
■le ne cliante que la raison,
La vertu, l'àme, le génio;
Et je ne donne rien au nom,
A qui la foule sacrifie.
Oui, si vous n'aviez ;i mes yeux
Hue les ran.irs, les litios nombreux
Des ducs, des [)aiis, des cnnncLablcs,
Rfes hommages indépendanis
N'inscriroient pas vos noms durables
Dans les fastes vainqueurs des temps;
Des esprits vrais et raisonnables,
Pensant par eux, invariables.
Malgré les phosphores divers
Et tous les pompons méprisables
Qui coilTent ce plat univers;
Des grands sans bassesse et sans airs,
Instruits sans cesser d'être aimables;
Des cœurs toujours irréprocliables
Dans un séjour faux et pervers :
Voilii les héros véritables
Et de mon âme et do mes vers.
K bcii sa Iloina chc l'oiior pri micro ")i nostre musc ù lo splciidor dol vcro.
GUIDI
EIMTRE SEIZII:ME.
A M. DE TOURNE HRM
DiRECTEOlt ET ORDONNATEUR GÉNÉRAL DES BATIMENTS DU HOI, SUR LA COLONNE DE l'hOTEL DE SOISSONS.
Vous à qui les enfants d'Apellc, De Phidias, de Praxitèle, Vont devoir des progrès nouveaux, Rendez à d'antiques travaux Une gloire toute nouvelle; Sauvez-les du sein des tombeaux Et qu'ils consacrent votre zèle.
Dans les ruines d'un palais Dont l'architecture grossière Ne pouvoit laisser de regrets En retombant dans la poussière, Vaste enceinte, informe carrière,
1C3 KPii'un siuziÈMn.
Oui n'offre plu.-^ que les (lél)ii3 DiS inurs qu'éleva Mcdicis; Il est un ouvrage durable, Qiio deux siècles ont reipeclé, Et dont notre âge est redevable Aux yeux de la postérité ; Cependant à son jour suprômo Ce monument semble arrivé, Va peut-être en cet instant nicr.i?
Le fer destructeur est levé.
Aux yeux d'un adjudicataire Qui calcule et ne pense pas, Cet ouvrage peu nécessaire N'est que du fer et qu'un amas De pierres (lu'il vend h l'enchèra :
Souffriroit-on ce trait honteux D'une gotliiquo barbarie Dans les jours les plus lumineux Des talents et de l'industrie?
Déjà cotte ville chérie, Celte souveraine des arts Et des agréments de la vie, Qui les verse de toutes parts Sur l'univers qui l'étudié Et lient sur elle ses regards; Paris, le temple du génie, Offre trcp peu de monuments Où Rome, Athcne, Alexandrie^ Consacroicnt les fai's éclatants, La puissance de la patrie.
Et le témoignage des temps.
A M. DE TOURNEIIEM.
Privrs d'une m;ignificcnce
Si commune aux peuples divers
Qui régnèrent avant la l'rance
Sur les arts et sur l'univers,
Verrions-nous dans noire indigor.co
Le vil intérôt, l'ignorance,
Prévenir les efforts des ans,
Et de nos embrllissements
Précipiter la décadence
Dans ces mômes jours si brillants
Où riieureuse Paix, l'Abondance,
Lt tous les Plaisirs renaissants,
Vont ranimer d'intelligence
Tous les arts et tous les talents?
Tandis qu'il en est temps encoKî,
Détournez d'odieuses mains,
Vous que l'architecture implore
Centre leurs efforts inluimains;
Qu'échappée aux premiers outrages
Qui menacent ses fondements,
Cette colonne h tous les âges
Transmette d'illustres images
De la splendeur de notre temps,
Et poui- de plus heureux usages
Reçoive d'autres ornements :
Car, dans mes craintes pour sa gloiio,
Je ne regrette point ici
L'astrologique observatoire ,
Que Médicis avoiL bâti
Pour le chimérique grimoire
De Gauric et de Ruggéri ;
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Non, c'est déjà trop de l'hisloiro Pour CCS faits digiios de l'oubli, Sans que le ciseau doive oussi En éterniser la mémoire.
Qu'illustré, clian.qc, rajeuni, Ce monument soit enrichi Des attributs de la victoire, Et que Lawfelt ou Fontenoi Y gravent l'immortelle gloire Et les travaux du plus grand roi.
La colonne qu'Apollodore Jadis érigea pour Trajan De celle qui nous reste encore Nous dicte l'usage et le plan; Rivale du culte héroïque Dont Rome honora les vertus, Que la COLONNE LouoÏQUii:
Offre d'aussi justes tributs.
Trop étranger dans l'aiianai^o Et du Bramante et du Bcrnin, Oserai-je de cet ouvrage Ébaucher un foibic dessin ?
C'est peut-être une rêverie Que ma muse crayonnera ; Mais c'est rêver pour la patrie, Et l'objet me justifiera.
Au lieu de la sphère armillairo Qye la colonne élève aux cicux, Plaçons l'image auguste et chère D'un monarque victorieux, !■ t que ce phare lumineux
A. M. DE TOURNEHKM.
Au-dessus du rang ordinaire Des monuments de nos aïeux , Sur le bronze et l'or, à nos yeux Présente l'aslie tutélaire De tant de triomphes l'ameux.
Kt tandis que ce noble hommage, Trophée unique en nos climats, El digne du goût de notre âge, Peindra les héros des combats, Qu'ailleurs une place immorlellr- S'élève au héros de la paix, Monument brillant et fidèle De l'amour, du respect, du zèle Et des talents de ses sujets; Les ministres de Calliopc Y graveront le nom sacré D'un monarque, heureux, adoré, Li le bienfaiteur de TEurcpe.
Utl
CPITIIE DIX-Sl.l'TIi:ME.
SUR L'EGALITE
Tout csl (^gal après les diou».
Le même jour, la môme argila, Nous donna les mêmes aïeux :
lit malgré ces tributs honteux D'une dépendance servile, Que l'opinion imbécile l'aie à des titres fastueux, Exempte d'un culte liypocrit;\ La raison ne connoit de rangs Que ceux que donne le mérite, Lt de titres que les talents.
Sur la liste qu'elle a des homm.os Peu de noms se trouvent écrits.
Trop souvent les riches lambris N'enferment que de vains fantômes Le vil objet de ses mépris;
SUR L' KG A LIT U. Wï
Tandis que sous un toit vulgaire.
Loin de Finsolenco et des grands,
Aux pieds d'un mortel solitaire
Elle va porter son encens.
Toi, qu'elle suit et qu'elle éclaire;
Toi, qui ne t'es jamais prcMé
Aux bassesses de l'imposture;
Toi, dont l'inflexible droiture
N'a jamais encore écouté
Que les règles de la nature
Kt que l'austère vérité;
Viens, ami, fuyons les idoles
Que fabriqua la vanité :
Convaincus de l'égalité,
Vengeons contre des dieux frivolcî
L'injure de l'humanité;
Et, libres d'un hommage infâme.
Loin de la foule relégués,
Ne distinguons que ceux que l'âme
Et les talents ont distingués.
Quels sont donc aux yeux des vrais sage*
Les talents, ce céleste don?
Tout en usurpe les hom.mages.
Et tout en profane le nom.
Appartient-il, ce nom sublime,
A tous ces arts laborieux
Nés du luxe qui 1 s anime,
Et du besoin industrieux?
Ainsi donc confondus sans cess?.
Le hasard, l'instinct et l'adresse,
Sous ce nom viendroient se placer
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Au nii-me degré do noblesse
Que la dignité do penser.
l'armi l'aveugle multitude,
Et chez le vulgaire des grands,
L'industrie et la docte étude
N'ont point de grades didéronts :
Les plus nol)lcs fruits de nos vcillc3
N'y trouvent pas d'autre destin
Que les mécaniques merveilles
Ou de la \oix ou de la main,
Et dans cotte estime stupide
On voit ensemble confondus
Horace avec Tigellius,
lit Praxitèle et Thucydide,
F.t Cicéron et Roscius.
Mais la fière philosophie,
Instruite sans préventioa
Que souvent le môme génie
Est un aigle chez l'industrio,
Un insecte chez la raison,
Ne souffre point qu'un même nom
Honore sans distinction
Ce qui végète et ce qui pense,
Ni qu'on associe à ses yeux
La matière et l'intelligence,
Les automates et les dieux.
Fidèle aux lois qu'elle m'inspire,
Je n'appelle ici les talents
Que l'art de penser et décrire,
L'art de peindre les sentiments,
Et que les dons de ce génie
SUR L'EGALITE. J
Oui fait dans dos gonrcs divers Les oracles de la pairie Et les maîtres de l'univers.
Qu'on ne pense point qu"idolà(re Des lyriques divinités, Je n'aille offrir que leur tlieàtre, Ou que leurs antres écarlés.
Tous les esprits ont mon hommage; .l'adore Homère et Cicéron, Démosthcne, Euclide et Platon; Et, pour embellir la raison, Si du poétique rivage Aujourd'hui j'emprunte le ton, Qu'au hasard et sans esclavage La rime s'offre à mon pinceau.
Je m'arrête au vrai de l'image Et non au cadre du tableau.
Loin du palais où l'opulence Attire un peu[)le adulateur.
Loin de l'auteJ où l'on encense Le fantôme de la grandeur, Dans une heureuse solitude La raison règne, et sous ses lois Y rassemble ces esprits droits Échappés à la servitude Des préjugés et des emplois.
LPlTRt: DIX-HUITILIME.
A .M A 1) A il i:
Lus fleurs dont 1 Amour se couronna Et que voit naîlre le printemps, Aux trésors tardifs de l'autorr-nc Viennent nièier leurs ornements, Et de leurs bouquets éclatants Rajeunir le sein de Pomone; Ainsi par un heureux destin Du temps jaloux bravant l'outrage, Ton es; rit charmant et badin Jette des (leurs sur son passaire, m fait briller lo soir de l'âge Ue tout l'éclat de son malin.
Poursuis, aimable Génon\ilIe, Embellis-toi de ta gaité; Que par ta voix tendre et facilo
I.o vif et joyeux vaudeville Souvent à table soit fôté, F.t par les |)Iaisirs invité.
S'y place au sein de sa familie.
Lorsque le nectar qui pétille Sous les bouchons emprisonné, Court remplir le cristal fragile Où, brillant d'un éclat mobiio, 11 sourit à l'œil étonné.
Quelquefois attendant l'auroio Au milieu des jeux et des ris, Livre tes pas à Terpsichore ; Dis des bons mots à tes amis.
L'amitié, que ton cœur adore, Loin de toi bannit les soucis; Mais pour mieux les chasser encore ïu t'occupes des bons écrits Que le bon siècle vit éclore :
Semblable au Zcphyre amoureux Qui, du printemps enfant volage, Court à chaque fleur d'un bocage Porter le tribut de ses feux, Tour à tour Racine et Molière, Chaulieu, Montagne et la Bruycio Viennent s'asseoir à tes côtés Dans Ion asile solitaire, Et sous leurs crayons enchantés Tu vois d'une douce lumière Briller d'utiles vérités.
ÉPIlUli DlX-NEUVlÈMli.
A M. DE MONREGARD.
Envoyée avoc un pâté de quatre canards, dans lo temps de la grippe. 177(5.
D'uNii: province où la fnincliTSG Kt la loyiiulc du vieux temps Sont encor des bons habitants Le cri de guerre el la devise, Quatre ermites en robe grise, Gens tout neufs, bien de leur pays, llont l'air grave, le sang rassis, N'annonçoient guère l'entreprise, Oravant les périls infinis, Les glaces, la neige et la bise Dont les rl)emin> sent investis,
A M. DR M ON REGARD
Ce malin môme sont partis,
Quoi que le thermomètre en dise,
Et qui mieux est pour eux, ou pis,
A la triste époque préci?e
Où la grippe, dont nuls aljris
Ne peuvent sauver la surprise,
Menant la fièvre, les soucis,
Les faux docteurs, les faux récits;
L'affreuse grippe, en pleine crise.
Enveloppe, agite, maîtrise
Jeunes et vieux, grands et petits,
L'élégante sous ses lambris.
Sous le chaume la pauvre Lise,
Les hauts penseurs, les sous-esprits,
Le talon rouge, le commis,
Et la duchesse, et la sœur grise.
Pour être capable ou tenté
De leur périlleuse aventure.
Il faut être eux, en vérité.
Ou l'ours le mieux empaqueté
Dans son capot et sa fourrure.
Enfin, tant bien que mal munis,
Sous les nuages rembrunis
D'un ciel glacé que tout redoute.
Les quatre pèlerins unis,
Cios et couverts, ne voyant goutte,
Ont pris le chemin de Paris,
Où, s'ils arrivent sans déroute,
Pomar, Vougeot, Grave et Chablis
Des rayons de leur mère goutte
Voudront bien réch;iuffer sans douto
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Les p.nivros frères engourdis.
II est pourtant quelques avis Qu'ils pourront bien faire la rou'3 A leur honneur, frais et fleuris, Grâce au tissu de leurs hahits :
Un autre eût dit, grâce à la voûlo Sous laquelle ils sor.t établis; Et des savants lourds, peu polis, Diroicnt crûment, grâce li la croate.
Un bon campagnard du canton, Sachant leur destination, El séduit par l'heiircusc imago Du termo de leur mission, De grand cœur pariiroit, dit-on.
Pour revoir ce brillant rivage :
Non que dans ses déserts chéris Il éprouve l'impatience D'aller retrouver à Paris Le bruit, le faste, l'importance, Los grands plaisirs, les grands ennuis, Les courts succès prônés d'avance Les nouveautés de tous pays, Les chofs-fl'œuvre sans conséquence, Et ces tourbillons infinis D'intrigues, d'airs et d'élégance, Où l'amitié, sans consistance, N'est plus qu'une gaze, un verni-,.
Le voile de rin(]in"(''rence, Des faussetés et du mépris; Oij co bon honneur de jadis N'est j)lus qu'uno foible nuance.
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L'air du bonlicur, u:i coloris Qui couvre à peine l'incligonco De nos cœurs vides et flétris; ¥A l'esprit, ou son apparence, Ses tours de force, ses propos, Une lassante contredanse De sauts périlleux et de mois.
Sans doute on est bien imbécile Et rouillé bien profondément D'avoir si peu d'empressement Pour les fêtes, le goût, le style De ce peuple doré, charmant, Loin de qui vraisemblablement Tout est triste, gauche, stérile.
Et d'un gothique accoutrement; Tous ces provinciaux ignares, Qui s'avisent d'être contents.
Sont bien à plaindre, bien bizarres Dans leur bonheur de bonnes yens.
Pour faire aussi l'aveu sincère De son mauvais goût, si contraire A tant d'incroyables talents Qui font bruire en ces moments Dans tout le globe littéraire Les bombes, les petits volcans; S'il eût été, loin de nos champs, A travers les glaces de l'Ourse, Revoir la ville du printemps, 11 n'auroit point fait cette course, Par des désirs bien violents D'aller recueillir à la source
L'ambre cl l'or dos parleurs du temps, Ces distributeurs cclatanis De la phrase et de la lumière, De leur siècle docteurs régents, Nouveaux copistes de vieux jtlans, Où, sous uu ciel à leur manière, Enfin la vérité première, Jusqu'ici cachée au bon sens, Dicte SCS lois par leurs accents; Scène vaste, sombre, profonde, Où, grâce à leurs rayons puissants, On voit sautiller à la ronde Les lampions resjjlendissants D'une raison neuve et féconde Que, jusqu'à leurs jours bienfaisants, Ignoroit encore le monde, Ce pauvre enfant de six mille ans.
Ce grand spectacle de notre âge. Ces bruyants hochets du moment.
Tous ces objets également De plaisanterie et d'hommage, De ridicule et d'engoùment.
Pour la multitude volage Qui prône et siffle en un instant Les brochures de tout étage, Lt la fureur et le néant De vouloir être un personnage; Toutes ces clartés de ])assage Séduiroienl médiocrement Un Gaulois sans beaucoup d'usage.
Borné tout naturellement
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A la simplesse du vieil âge,
Et qui n'auroit point l'avanlago
De saisir assez lestement
Le sentencieux persiflage
Du sophistique enivrement,
Ni de sentir bien vivement
Cet éternel en^'antillage
Du ton qui veut être plaisant,
Tous ces grands rires d'un moiiicnt
De tant de gens gais tristement,
Et ce délicieux ramage,
Ce jargon d'un ennui charmant ;
Il n'auroit quitté sa retraite
Que pour un asile enchanté,
Dont il connoit, dont il regrells
L'agrément, la tranquillité.
Les jours sans inégalité.
L'esprit au ton de la nature,
L'amitié franche, la droiture,
Et cette si bonne gaîté
La compagne fidèle et sûre
Du bonheur et de la santé.
Plein de cette image si chère,
S'il avoit pu tout uniment
Quitter son manoir solitaire
Sans braver fort imprudemment
Un oracle de ratmos[)hère,
Au lieu d'être, dans cet instant,
A tracer sur un froid pupitre
Cette longue petite épitre,
Cu'il vous griffonne en grelottant,
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Dojà l)ion loin, ot hion conloiit,
Presque aux doux tiers de sa joui'iica,
Il auioil vu, courant les champs,
Huit ou neuf postillons jurants
Contre la course et la gelée,
Tous à peu près aussi riants,
Tous avec mêmes agréments,
Air transi, voix rauque, altérée,
Œil larmoyant, face empourprée,
llliume dont on ne connoit pas
La naissance ni la durée.
Pelisse de toile cirée
Sous une gaze de frimas,
(>einlure de neige entouiée,
Bonnet de peau d'ours presque ras,
D'où l'on voit descendre assez bas
En ligne droite et bien tirée .
Des cheveux lustrés de verglas,
Tels qu'on voit dans les vieux Atlas
La chevelure de Borée.
Ouoi qu'il en soit, pour dire enfin
Avec une entière franchise
Son aventure ot son chagrin,
Aujourd'hui mô;)ie, sans remise,
!l devoil se mettre en chemin,
^i le redoublement soudain
De ce vent d'est, joint à la bise,
Ne l'eût détaché ce matin
De sa dangereuse entreprise :
Tremblant au présage fatal
De ce ciel menaçant et sombre.
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Il a cru, sous ce noir signal ,
Do Réaumur entendre l'ombre
Du sein d'un tube ghicial
Prédisant, d'un ton sépulcral.
De nouveaux désastres sans nomlire
A qui, courant tant bien que mal.
De son réduit quillcroit l'ombre :
D'ailleurs même, sans Réaumur,
Un autre oracle non moins sûr
A dû guider sa prévoyance;
Cette grippe a déjà sur lui
Trop bien exercé la puissance
Du régime et de son ennui.
Pour s'en procurer aujourd'hui
Une seconde expérience.
Peut-èlrc bien traitera-t-on
Celte prudence de chimère,
Ce voyage d'imaginaire,
Et le voyageur de poltron;
î\!ais soit que l'on s'en moque ou non,
Il pense, d'après la coutume
Des bonnes gens sans aucun art.
Qu'il vaut mieux courir le hasard
D'un ridicule que d'un rhume.
Je suis confus, épouvanté De celte longue rêverie :
Auriez-vous cru voir à côté De quelques mots pour un pàlé Cette incroyable compagnie, Si disparale pour le num El i-our la physionomie,
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L'olcganto, le poslillon,
Les esprits, la grippe, le ton
De l'antique pliilosopliic,
F.t la morale, et le pompon.
Les ( ntrcproneurs du gcnio,
Les li\rets à [rétention,
i;t la raisonneuse manie
Dont l'âpre et sèche fantaisie
Kst la grippe de la raison
lit des esprits à l'agonie'
Grâce au ciel, elle va tombant
Ainsi que l'autre épidémie.
L'erreur n'est qu'une maladie
Dont le cours est plus ou moins lent,
Jlais qu'enfin le temps expédie :
La seule antique Vérité,
Toujours jeune aux yeux dos vrais sages,
Toujours forte au sein des ravages
El dos jours de calamité
Oui souvent des terrestres plages
Allèrent la salubrité.
S'avance avec égalité
A travers les vents, les nuai,'es,
Et l'errante mortalité :
Son trône, porté sur les âges,
Voit disparoître à sa clarté
L'intempérie et les orages
Dont chaque siècle est agité;
Sa sublime simplicité.
Surmontant le ton exalté
Des pancartes et des adages
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D'un empirisme répété, Use tour à tour les ouvrages, Les tréteaux et les personnages, l't leur pauvre célébrité; FJlc efface avec majesté Les maux de leurs divers passngos, Et les roses de la santé Refleurissent sur nos rivages :
Nul faux système brillante, Nulle éphémère obscurité N'arrive à la sphère éternelle Des rayons de la Vérité; Nul souffle de la nouveauté N'atteint la fleur toujours nouvrI!e De sa fraîcheur, de sa beauté, Et de sa jeunesse immortelle.
Il faut avoir assurément Une bien belle confiance Dans toute l'heureuse indulgence Dont la raison use aisément, Sans prendre la triste balance Où la moderne su Aisance Pèse jusqu'à l'amusement :
Il faut toute mon assurance Dans cette amitié qui m'entend Pour vous envoyer bonnement Ces riens tracés à l'aventure, Et qui sans dessein, je vous jure, Commencés je ne sais comment, Be sont chargés, chemin faisant, î)e crayons de toute figure.
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Ils finiroionl je ne sais quand
Kt me rcndroiont la fantaisie
Oc cpttc libre poésie
Qui fut un de mes premiers goûts.
Si je n'écoulois que l'envie,
Le charme d'écrire pour vous :
Mais comme il se pourroit bien fairo
Que cette lettre, allant son Irain,
M'amuseroit seul à la fin,
Sans trop mériter de vous plaire,
Non plus qu'aux Grâces, que d'ici
Je crois voir, pour me lire aussi,
Quitter une harpe léi;ère
Plus brillante que tout ceci;
Rendu bientôt à mon silence.
Je fuirai toute ressemblance
Avec l'ivresse et les longueurs
De ces messieurs les amateurs
Dont la musique est la manie,
Infatigables aurlitcurs
De leur personnelle haruionii^;
l'Iùte, guitare, ou violon,
Hautbois, ou cor, violoncelle.
N'impoite sur quoi leur beau zè'c?
Exerce sa prétention.
Leur réveil, chaque matinée,
Autour d'eux fait tout retentir :
Charmants, jouant faux à l'année,
Mais d'amitié, pour leur plaisir;
l'ort souvent une heure est sonnée»
L's ne songent point à finir.
A M. DE MON REGARD
Oh! quo cette ardente furie
De répétitions sans fin
Seroil promptement rafraîchie,
S'ils senloient le mal du voisin
Oue leur tendre goût supplicie,
l'A qui, chaque jour plus chagrin,
Plus écrasé de symphonie,
Jure d'aller le lendemain
Consulter, pour prendre à partie
Son mélodieux assassirr,
Et s'instruire (preuve servie)
Par un délibéré certain,
Si cette peste du matin
(La lyrique épizootie)
N'est pas un moyen souverain
Pour casser un bail même à vie.
El si la coutume contient,
Sous le titrs des servitudes,
Jusqu'à quel point la loi soutient
L'amateur faisant ses études!
C'est peu que le talent bénin,
La tant douce monotonie
De ces messieurs, dont tout est plein,
Occupe, amuse, gratifie,
Charme leur plus proche voisin,
Heureux de la première main
Sous le feu même du génie;
Leur épidémique harmonie,
De proche en proche s'abaissant
Sur le quartier, sur le passant,
Vous fait bâiller la compagnie ;
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Et du s\-mphonisle argentin
Doublant le rôle et la couronne,
Cnit, dans son brillant destin.
Au don d"ennu} er en personne
L'art d'ennuyer dans le lointain.
Je ne sais trop si je m'explique :
Au reste, si ces traits galants
Présentent mal de la musique
Les matineux frères servants.
Il ne faut tpie changer l'adresse :
Vous aurez, presque aux mêmes tro-lLs,
Des amateurs de pire espèce.
Ces longs liseurs de verselets
D'une pesante gentillesse.
Ces porteurs d'odes, de couplets -
De madrigaux et de bouquets
D'une fadeur enchanteresse,
Tous gens couronnés de leur mair! ,
D'autant plus mortels au prochain.
Que, si leur beau feu tous approcha,
Sans dire gare, armés soudain,
Ils tirent la mort de leur poche.
Non contents d'amuser Paris,
Leur gloire va gagnant jDays
Par la renommée ou le coclic;
Les conQdences, les honneurs
De leurs personnelles lectures.
Étendant bientôt leurs faveurs.
Par la presse, par les voitures.
Sur nos lointains sèment les Dc-.:r3
Avec l'opium d.^ brochures ;
tprrr.t: mngtikmi
DU CHARTREUX
A;i sujet (l'uae femme qu'il avoit (juii[iua<
Je me nippplle avec transport Les lieux et l'instant oîi le sort l^I'offrit cette nymjihe chérie Dont un regard porta la vie Dans un cœur qn'liabiloil la mort.
rélicilé trop peu durable !
Il passa, ce songe enchanteur; lit je n'aperçus le bonheur Que pour être plus misérable.
La paix de ce morne sôjour ISe peut apaiser ma blessure; l'our jamais je sens que l'Amour Habitera ma sépulture.
Ivn vain tout offre dans ce lieu De la mort l'affreuse livrée; D'épines, de croix entourée, La mort n'écarte point ce dieu :
Par lui mon antre funéraire Brille des plus vives couleurs; Et ses mains répandent des fleurs Sur les çilices et la haire.
Déjà le bruit lugubre et lent De l'airain aux accents funèbres Me dérobe a l'enchantement, Et m'appelle dans les ténèbi'cs; Déjà dans un silence affreux .
Sous un long cloître ténébreux Oue terminent des lampes sombres, Je vois errer les pâles ombres Des solitaires de ces lieux.
A ti-avers leur dehors sauvage Ces lentes victimes du temps, Ces fantômes, ces pénitents, Dans un éternel esclavage J.lo semblent libres et content?
Sous le poids des fers et de l'âge.
ftH l'îriTRK VINGTUÎMR.
Conicnis! Hélas I ils n'ont poinl \u... 0 Dieu ! si de mon immorlcllo Un regard leur étoil connu, Yorroient-ils un bonheur loin d'elle?
Mais vous, que nos déserts épais.
Nos tombeaux, notre nuit jn-ofondc, N'entourent point de leurs cy|irès, Vous, heureux habitants du monde, Qui vivez, qui voyez ses traits,
Pouvez-vous la quitter jamais?
Pour elle votre âme ravie N'a-t-elle pas trop peu de temps De tout l'espace de vos ans?
Je voudrois de toute ma vio Acheter un de vos instaiiLs!
Contraint de dévorer mes peines
Parmi le silence et l'eiïroi
De ces retraites souterraines,
Toujours seul, toujours avec moi,
Exclus de l'asile ordinaire
Que la nature ouvre au malheur.
Je suis privé, dans ma misère.
De la consolante douceur
De pouvoir répandre mon cœur
Dans l'amo sensible et sincère
D'un fidèle dépositaire
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Do mon éternelle douleur.
Rien n'offic en ce monde sauvage Ni soulagement ni pitié ; " Et, pour en achever l'image, On n'y connoit point l'amitié.
Si quelquefois, moins égarée, La raison me luit un instant, lit me dit qu'un travail constant Trompera l'immense durée Uu temps qui fuit si lentement Tour une àme desespérée ; Plus forte que tous mes projets, Bientôt une image adorée Se fait voir dans tous les objets.
De mes crayons, de mon ciseau Elle est le guide et le modèle ; Sur le tour un essai nouveau Chaque jour lui promet mon zèle.
Si je cultive, dès l'aurore,
Ces jasmins, ces myrtes, ces (leurs,
C'est pour offrir l'encens de Flore
Et les plus brillantes couleurs
A l'immortelle que j'adore.
Quand cette vigne dont mes mains
Guident la sève vagabonde
Répond au soin qui la féconde
Et se couronne de raisins :
or Croissez 1 leur dis-je avec tendresse,
21* LK CUAUTRIOUX.
Fiuils lieureux, embcllisscz-vons; Que sur vous rauloinne s'eiu|ii rss3 El vous livre au sorl le plus doux !
Dcfeudu par ma vigiîauee De mille insectes renaissaiiLs, Garantis de la violence El du Sagillairc et des vents, Dans notre fraîcheur la plus pure Au sein des hivers dévorants, Vous irez porter mon encens Kl riionimage de la uatu ^ A la déesse du printemps, »
Ces dons de I amour et des ail?, Présentés sous le nom du zèle, Seront oiFerts à ses regards.
Dieux ! ils seront touchés par elle !
Avant que de m'en détacher Que des pleurs, des baisers de llaniiiif, Fassent passer loule mon âme Dans CCS dons qu'elle doil touehf r !
A MADAME DU PERCHE
C'est assez chanter : je me porte à merveille ; c'est toui ce que je sais de meilleur de ce pays-ci. Je crois qu'il n'est rien arrivé d'amusant sur la roule que j'ai
I. Lorsque Vert-Vert parut, la supérieure de la Visitation engagea son frère, qui étoit ministre, à demander aux jésuites la punition du scandale que l'auteur avoit causé, disoit-elle, par la publication de cet ouvrage. Les jésuites tiansférèrent Gresset de Tours à La Flèche, où le P. Bougeant a été également exilé pour son Amusement philosophique sur le langaje des bétes , et où il est mort de chagrin. L'ennui gagna Gresset dans cette demeure; s'il avoit été, comme son ami, lié par des vœux, il y seroit peut-être mort aussi ; mais au bout d'un an il donna sa démission de jésuite, et obtint par ce moyen une liberté qu'on lui auroit probablement refusée.
Gresset, en adressant son voyage à M"» Du Perche, y avoit joint deux chansons, dont l'une en patois tourangeau. Ces deux pièces n'ont point été conservées; il paroît qu'elles n'avoient que le mérite de celles que l'on compose pour l'amusement des sociétés : ainsi elles ne Sont point à regretter.
VOYAGE
fiiito : c'est le pays le plus désert et le plus mort que j'air encore wx.
En quittant ces bords pleins de charmes, Un jour auparavant égayés par nos ris,
Presque tenté de verser quatre larmes, Je suivois lentement des sentiers moins fleuris :
Frappé d'une humeur léthargique,
Toujours confident de mon cœur, Mon esprit se livroit à ma tendre douleur;
Et l'allure mélancolique
De ma monture apoplectique
Redoubloit encor ma langueur :
Quand enfin, réveillé par le bruit des sonnettes Du Mercure crotté qui guidoit nos mazettes, Je vis les compagnons auxquels, dans ce beau cours,
Le sort m'atteloit pour deux jours.
De cinq qu'ils étoient je ne vous parlerai que d'un ; les autres n'étoient là que pour balayer quatorze lieues de crotte, et me parurent avoir pris congé depuis longtemps de tout esprit d'amusement; à l'exception d'un mien confrère, qui rioit à répétition une fois par heure, et qui est, pour la gaieté, de la môme trempe à peu près que le cadet de la Vedette, quand il safcio un œuf à la Hurtault. Ainsi mon unique consolation fut un vieux cordclier qui revenoit des eaux de Bourbonne pour se faire enterrer à La Flèche :
Attendu la paralysie, Il ne pouvoit chevaucher aisément;
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Mais à l'aide d'un cabestan Nous le guindions artistement Sur la piteuse haquenée Que le diable avoit condamnée A remporter le révérend.
Quoique le bon paler n'eût plus que les facultés de "âme, il tâchoit encore d'être drôle, et me contoit de la meilleure foi du monde toutes ses histoires : je vous les dirois bien, mais je no me charge point de les écrire. II est ici le geôlier de trente-quatre nonnes qui le font enrager, à ce qu'il m'assura : mais je brise sur cet article.
Attaquez-vous par quelque raillerie Un régiment d'infinterie, Mars ne fera qu'en rire, il s'en amusera : Mais si, par malheur, votre muse A draper les nonnes s'amuse, L'amour-propre s'en vengera ; Dévotement il rugira, Et bientôt il vous poursuivra Jusqu'à La Flèche, et par delà...
J'en reviens à mon bonhomme. Il m'amusa de son mieux, et lâcha de faire les beaux jours du voyage.
Mais quoi qu'il fit pour s'égayer, Un cordelier paralytique, Ce n'est plus dans la république Ce qu'on appelle un cordelier.
iSi VOYAOn
Nous passAiiiPS par jo no sais quoi bourp; où notre niossagor nous pi-omotloil conimo un magnilique spec- Uvdo un jour do i^rando foiio,
OTi l'on vonoit ûp vini^l cantons.
J'y vins, ol vis trois ànos, ciiu] moutons, Kt doux Ianil)caux dp toile i;riso :
C'i'loit toute la marchandise; Je vis se carrer Irois manants; Kl c'en étoit tous les niareliands.
Fn doscondant do cheval, j'enfilai la conversation avec quelques capables du lieu, pour mo donner l'amusement d'enlendro leurs nouvelles et leur politique grotesque. Je n'ai jamais entendu un pot-]ionrri plus original, ni do coq-à-l'àne plus complet :
Les uns disoienl que le roi Tanifias Jamais des l'oronois ne deviendroit le maître Quoique la Czarianne avec le Chatarmas
Au trône le voulût remettre.
Non, disoit un notable, il no le sera jias,
Malgré que l'électeur de Sasque
Batte le tambour comme un basque
Pour contraindre les Palastins A suivre Tanifras sans faire les mutins : Les autres soutenoient que bientôt de Porone
Tanifras auroit la couronne,
Malgré les efforts des Génois,
Et la révolte des Chinois; Que dans peu notre flo te, entre la mer Hallique
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Et les poils (l'Ainériquo, Viendroit par terre attaquer les Anglois; Que les desseins de Vienne auroiont un sort funeste, Et que lo diable omportoroit le reste.
Fatigué de leurs sots discours Et de leur bélise profonric, En espèces fie môme couis Avant (le les quitter je payai tout mon moni-. Je leur dis que le Turc se faisoit capucin, Et que le doge de Venise, Dans un vaisseau de maroquin, Étoit allé relever sans remise
La grande arche du Pont-Euxin, Qu'avoit rompue un vent de bise.
Après les avoir pétrifiés par cette décharge effroyable de nouvelles étonnantes, j'allai manger, sans beaucoup d'appétit, deux vieux œufs jadis frais; après quoi je m'enveloppai un peu plus que demi-habillé entre deux draps d'une blancheur problématique, et d'une propreté équivoque.
Là, remettant au len(^'main Le second tome du voyage.
Sans m'amuser à veiller davantage.
Je m'endormis jusqu'au matin.
L'Aurore ensevelie aux liquides demeures Ne songeoit point encore à réveiller les Heures, C'est-à-dire en deux mots, pour parler plus chrétien,
Sans emprunter ce ton virgilien, A peine étoit-il jour; par leurs rauques fleurettes
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A poine les vieux coiis éveilloiont leurs poulcUes, Que, le clairon de notre messager
Sonnant partout le boute-selle,
Je fis l'eiïort de me lever (Car au plus mauvais lit le sommeil m'est, fidèlej
Je dormirois sur un clocher).
Je me relevai donc, non sans faire jurer
Mon impatiente séquelle ; lînfin je regagnai ma lente liaridello,
Ma valise, et mon cordelier.
Depuis ce moment tout le voyage fut affreux : nous ne trouvâmes jjIus que des chemins diaboliques, percés à travers des bois éternels;
Des ravines abominables, Des coupe-gorges effroyables, Dans de ténébreuses forêts, Où cent mille lutins, cent mille farfadets, Chaque nuit, avec tous les diables Tiennent leurs horribles sabbats, Des conciles épouvantables Auxquels je n'appellerai pas.
« Enfin, d'horreurs en horreurs, de monstres en monstres, nous arrivâmes et nous fîmes notre entrée dans la ville, bourg et village de La Flèche, oiî je pris volontiers congé de ma veuve de Rossinante : que vous dire maintenant de ce pays-ci?
La Flèche pourroit ôtre aimable, S'il étoit de belles i)risons*,
A LA FLECHE
Un climat assez agréable, De petits bois assez mignons, Un petit vin assez potable, De pi tils concerts assez bons, Un petit monde assez passable.
La Flèche poiirroit être aimable, S'il étoit de belles prisons.
Je n'en parle ainsi que d'après des relations qu'on m'en a fuites. Jusqu'aujourd'hui cependant il me paroit qu'il pleut de l'ennui à verse; mais je m'enveloppe do mon manteau philosophique, moyennant quoi je compte que ces orages ne me mouilleront pas. Or finissons pourtant-, le postillon va partir.
Le charmant, le divin est-il enfin guéri?
Les grâces, l'enjoùment, les plaisirs, la teiidresse,
A sa santé tout s'intéresse;
Car tout est malade avec lui.
iMille bonjours à tout le monde; des respects à ceu.K qui ne voudront pas d'amitiés. J'attends une longue réponse : cotisez-vous tretous, et réconfortez un mort au monde, qui ne vit plus que dans les lettres de ses amis. Songez que je mourrois réellement et à perpétuité, si les considérations que j"ai pour des voisins tels que vous ne m'arrêtoient encore sur la terre. Tirez cet agrément, tout m'est enlevé; je suis à trente mille lieues de tout l'univers : je finis, attendu que je n'aime point le style d'éiegie.
L'ÉVÉQUE DE LUCON.
Vois dont IVsitril hérédiliiirp.
Et par les Grâces même orné,
Aux talents d'un iliuslrc père
Joint l'agrémont do Scvigné;
Vous dont lo tendre caractère
Sait unir, par d'aimables nœuds^
A l'avantage d'ôlre heureux
Le plaisir délicat d'en faire;
Mortel plus charmant que les dieux,
D'une muse ressuscitéo, De vos soins généreux, de vous-même enchantéo, Et qui n'a point encor paré l'autel des grands,
Recevez le premier encens.
Protéger Euterpe et Minerve, C'est se montrer l'ami du bien commun.
Parmi les noms fameux que VMo nous conserve
Ses fastes en romplent jjUis d'un :
Mais être au bord de l'Hiiipocrùne, Assis entre les rois amis de Melpomène Et les tendres auteurs des accents les plus doux,
Horace à la fois et Mécène, Cet accord n'éloit dû au'aux rives de la Seine, Et l'élose commence à vous.
A M. L'ABBÉ MARQUET
La prophétie est accomplie,
Cher abbé, je reviens à loi;
La métamorphose est finie,
Et mes jours enfin sont à moi.
Victime, tu le sais, d'un âge oii l'on s'ignore.
Porté du berceau sur l'autel,
Je m'enlendois à peine encore, Quand j'y vins bégayer l'engagement ciuel... Nos goûts font nos destins : l'astre de ma naissancfl
Fut la paisible liberté; Pouvois-Je en fuir Tattrait? Xé pour l'indépendiince, Devois-je plus longtemps souffrir la violence
D'une lente captivité?
S2S ADIHUX AUX JESUITES.
C'en est fait; à mon sort ma raison me ramène S Mais, ami, t'avoùrai-je un tendre sentiment, Que 'on cœur généreux reconnoîira sans peine? Oui/mi>mc en la brisant, j'ai regretté ma ehaînc, Et jo no me suis vu libre qu'en soupirant. Je dois tous mes regrets aux sages que je quitte; J'en perds avec douleur l'entrclien vertueux; Et, si dans leurs foyers désormais jo n'habite.
Mon cœur me survit auprès d'eux; Car ne les crois pas lels que la main de l'envie
Les peint à des yeux prévenus; Si tu no les connois que sur ce qu'en publie
La ténébreuse calomnie, ,
Ils te sont encore inconnus.
Lis, et vois de leurs mœurs des traits plus ingénus. Qu'il m'est doux de pouvoir leur rendre un témoignage Dont l'intérêt, la crainte et l'espoir sont exclus!
A leur sort le mien ne tient plus; L'impartialité va tracer leur image.
Oui, j'ai vu des mortels, j'en dois ici l'aveu,
Trop combattus, connus trop peu ; J'ai vu des esprits vrais, des cœurs incorruptibles, Voués à la patrie, à leurs rois, à lenr Dieu,
A leurs propres maux insensibles, Prodigues de leurs jours, tendres, parfaits amis,
Et souvent bienfaiteurs paisibles
De leurs plus fougueux ennemis; Trop estimés enfin pour être moins haïs. Que d'autres, s'exhalant, dans leur haine insensée,
En reproches injurieux, Cherchent, en les quittant, k les rendre odieux :
Pour moi, fidèle au vrai, fidiMe à ma pensée, C'est ainsi qu'en parlant je leui- fais mes adieux.
LA TRAGEDIE D'ALZIRE
Quelques ombres, quelques défauts,
Ne déparent point une belle.
Trois fois j'ai vu la Voltaire nouvelle, Et trois fois j'y trouvai des agréments nouveaux. Aux règles, me dit-on, la pièce est peu fidèle : Si mon esprit contre elle a des objections,
Mon cœur a des larmes pour elle ; Les pleurs décident mieux que les réflexions. Le goût, partout divers, marche sans règle sûro, Le sentiment ne va point au hasard :
On s'attendrit sans imposture;
Le suffrage de la nature
L'emporte sur celui de l'art.
iM SUR LES TABLEAUX
V.n (1(^pit (lu Zoïlo ot du censeur austère, Je compterai toujours sur un plaisir certain, Lorsqu'on réunira la muse de Voltaire Et les grâces de la Gaussin.
LES TABLEAUX
Exposés à l'Académia royale de peinture , au mois de septembre 1737.
Si l'on croit les plaintes chagrines De quelques frondeurs décriés, Et les satires clandestines De quelques auteurs oubliés, Tout s'anéantit dans la France; Lu goût, les arts les plus brilianls, Tout meurt sous des dieux indolrnîs Et, dévoué-; à l'opulence, Nos jours ramènent l'ignorance
EXPOSES A L'ACADEMIE, Ml
Sur la ruine des talents.
Mais quelle lumière nouvelle Dissipe le sommeil des Arts !
De la divinité d'Apelie Le temple s'ouvre à mes regards.
Naissez, sortez de vos ténèbres, Élèves de cet art charmapt Qui de la nuit du monument Sauve les spectacles célèbres, Et fixe la légèreté De la fugitive beauté.
De vos maîtres, que dans ce temple La patrie honore et contemple, Distinguez, saisissez les traits; Et, par le talent et l'exemple Élevés aux mêmes succès, D'une gloire contemporaine Méritez les fruits les plus dou::
C'est la seule gloire certaine:
Et l'avenir n'est rien pour noi.s.
Si, dans cette illustre carrière, La Peinture sur ses autels De Rigault et de l'Argilière N'offre point les traits immortels, A juste titre elle a pu croire Que c'étoit assez pour sa gloiie.
Assez pour enseigner ses lois, D'offrir les Coypels, les De Trovs, Et de conduire sur ses traces Vanlo, le fils de la Gaîté, Le peintre de la Volupté,
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Et Nattier, l'élève clos Gnicos, Et le peintre de la Beauté.
Quel présage pour Polymnio! La gloire des dieux du i)inceau A la reine de l'harmonie Annonce un triomphe nouveau.
Après les exj>loits do Bi'llone, Sous le règne du dernier Mars, La môme main guidoit au trône Les Racines et les Mignards.
Vous donc, et l'âme et le Mécène Des progrès d'un art fortuné, Ouvrez des Muses de la Seine Le sanctuaire abandonné; Des amants de la poésie Qu'on y dépose les travaux, Lt que, sans basse jalousie, Admirateurs de leurs rivaux, Ils y partagent l'ambroisie.
Par de réciproques secours Augmenlant leur clarté féconde, Les asires éclairent le monde Sans se combattre dans leur cours.
Crébillon dos royaumes sombres^ Nous peindra les plaintives ombr-es^ Et les célèbres malheureux; Voltaire du tendre Elysée* Peindra les mânes généreux ;
Le poOmc épiqu
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Et, descendu de l'Empyréo, Rousseau viendra peindre les dieux *.
Quelques favoris de Thalle Sauront avec Icgèretj Crayonner l'erreur, la folio ^, L'histoire de l'humanité.
Des fleurs, un myrte, une bergère, Seront les jeux de mes crayons; Ou, si Calliope m'éclaire Et m'échauffe de ses rayons.
J'offrirai l'image chérie Dun ministre à qui la patrie, Dans ses combats et ses succès, Dut l'abondance, l'indusUic, Et l'éclat des jours de la paix; Et qui, protecteur du génie, Va, dans le silence de Mars, Rendre les beaux-arts à la vie.
Et rendre Colbert aux beaux-arts.
Ul ficiura poesis erit. Hoeat.,
La comôàio
A M. I. A RHE
DE GHAUVELIN.
18 mars 1~S3.
Mon cher prieur, c'est le mot nécessaire, Car en ce jour, content du prieuré, Je n'aurai nullement aiïairo Du chanoine ni de l'abbé :
Cette rime est un peu légère, Mais enfin que voulez-vous faire?
Après deux mois de dièlc onlirio Tout Apollon est bien tombé.
Cette parenthèse conclue, Voulez-vous bien, la présente reç.i;o, Vous qui pouvez donner la loi Par l'autorité priorale Dans vos états du Grand-Fresnoy,
Envoyer le cordon et la lettre fatale Pour six perdrix de bon aloi Dont le tombeau sera chez moi ?
Si quelque lièvre et quelques grives
Ennuyés de la vie et d'un triste pays.
Veulent jusques aux sombres rives Accompagner les six perdrix,
A M. L'ABBE DE CHAUVELIN
Ordonnez qu'il leur soit permis
De s'enterrer à leurs obsè(iues,
Ainsi que le faisoient jadis
Les esclaves, les pédissèques
Des reines persanes et grecques
Dont on alloit brûler les corps,
Et qui, se dévouant aux flammes.
De compagnie avec leurs dames
Faisoient le voyage des morts.
Cependant de la bienfaisance
Observez le solide effet :
Votre don durera moins que sa récompense; Vous jouirez encor de la reconnaissance
Quand j'aurai mangé le bienfait...
Que de mois pour un rien ! style de nos ancêtres. Rien n'est plus dangereux que l'exemple des maîtres : Un babil séduisant les entraîne à l'écart;
Vingt-quatre chants pour nous apprendre
Qu'une bicoque fut en cendre I
Douze autres cliants, d'une autre part,
Pour conduire un saint gcnlilhomme
De la Sicile dont il part
A la Grenouillère de Rome!
Les exemples des grands entraînent les petits ;
Combien de vers? quarante-six; Pourquoi? pour demander un lièvre et six perdrix.
VERS
EN niîPONSE A UNE LETTRE
DI'] M. VALLIliR
Ancien colonol d'infantorie, en date du 1" mai.
Non, co n'est point l'éclat d'un nouveau jour, Les oiseaux ranimés, les fleurs, et la verdure, La renaissance enfin de toute la nature, Qui du printcn/ps m'annoncent le retour;
Une muse aux grâces fidèle.
Dans mes déserts, parmi les frimas et les vents^ M'amène les plaisirs qui volent autour d'elle.
Je vous vois et je vous entends;
Votre amitié se renouvelle :
Et voilà pour moi le printemps.
COUPLETS
A quatorze ans qu'on est novice !
Je me sens bien quelques désirs;
Mais le moyen qu'on m'éclaircisse !
Une fleur fait tous mes plaisirs;
La jouissance d'une rose
Peut rendre heureux tous mes moments.
lih ! comment aimer autre chose
A quatorze ans, à quatorze ans?
Je mets plus d'art à ma coiffure :
Je ne sais quoi vient m'inspirer.
N'est-ce donc que pour la ligure Ou"on aime tant à se parer ?
Toutes les nuits, quand je repose.
Je rêve, mais à des rubans; Eh ! comment rêver d'autre chose A quatorze ans , à quatorze ans ?
Une rose venoit d'éclore ; Je l'observois, sans y songer; G'étoit au lever de l'aurore, Le zéphyr vint la caresser :
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C'est donc quand la floiir est cclose Qu'on voit voUi.^c^ les amants?
Mais, hélas! ost-on quelque chose A quatorze ans, à quatorze ans?
VERS
A LA VILI>E D'ARRAS
Où l'auteur avoit accompagné >L dk Chauveli^, intendant de l'icardie.
Respectable séjour de ces vertus antiques Et de ce goût du vrai, l'honneur des premiers temps, Terre oii vont refleurir les arts les plus brillants, Et qui verras ton nom aux fastes poétiques
Parmi les temples des talents; Si quelques succès dus à la seule indulgence
M'ont pu mériter les regards De ceux de tes enfants qu'unit l'amour des art»,
Jouis de ma reconnoissance,
VERS A LA VILLE D'ARRAS
Et contemple avec moi, dans ces mêmes succès,
Les mo luments de les bienfaits.
L'un de les citoyens* aux lieux de ma naissance Daii^na former, instruire et guider mon enfance. 11 m'apprit à penser; il m'apprit encor plus : En ouvnint à mes yeux les routes du génie, 11 éclairoit mes pas du flambeau des vertus.
Mon âme enfin est son ouvrage :
Ses talents et ses niœuis avoient été le lien. Ce titre et tes lauriers t'assurent mon liommago;
Et sur le plus lointain riva,i?.è Je porterai pour toi le cœur d'u.i citoyen.
ROMANCE
Adieu, paisible indifférence, Dont j'ai tant chéri les attraits, Soyez sûre que ma constance Sera de vous fuir désormais.
Voici l'instant de ma défaite ; Pourrai-je ne pas m'enflammer?
Je vois bien que je vais aimer ; Le coeur me bat près de Colette.
Dès le matin je suis Colette, Je vole partout sur ses pas.
Et mon âme est tout inquiète Quand je ne la rencontre pas.
Voici l'instant, etc.
VERS
V,a s'eng.tgoaiit à souper pour le lendemain
diez un ami qui partoit pour la campagne, et n'en devoit revenir
qu'à l'heure du repas.
Ce lieu demain cour moi doit être solikiire;
Mais quand l'astre de la lumière,
Prôt à quitter notre horizon, Reverra dans nos murs un des (ils d'Apollon
Avec les Grâces et leur mère ,
J'irai le soir probablement Me consoler du jour près d'un couple charmant, l'our aujourd'hui, chargé tant de riens que d'ouvrages,
Kt dans mes songes enterré.
Je remplis tour h tour, et j'efface des pages,
Et débrouille des griffonnages
Que peut-être je brûlerai.
COMEDIJi EN CINQ ACTIS
Ke: ri^sentoe ea J'ilS.
LK >[ F. CHANT
m ON TIN.
l']s-lu folle? coinincntl On préparc une norc, une frte...
LISETTE
Oui vrainiciil, Crois cela; mais pour moi, j'en suis bien convaincue, JN'os affiiires vont mal, cl la noce est rompue.
FRONT IN
Pounpioi donc?
LISIÎTTE.
Oh ! pourquoi? Dans toute la m;ii.-on 11 règne un air d'aigreur et de division Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aisance Qu'établissoit ici l'entière confiance, On se boude, on s'évite, on bâille, on parle bas. Et je crains que demain on ne se parle pas. Va, la noce est bien loin, et j'en sais trop la cause : Ton maître sourdement...
l'HONTIN.
Lui! bien loin qu'il s'oppose Au choix qui doit unir Valère avec Chloé, Je puis te protester qu'il l'a fort appuyé, Et qu'au bon homme d'oncle il répète sans cesse Que c'est le seul parti qui convienne à sa nièce.
S il s'en môle, tant pis; car, s'il fait quoique bien, C'est que, pour faire mal, il lui sert de moyen. Je sais ce que je sais; et je ne puis comprendre Que, connoissant Cléon, lu veuilles le défendre. Druil. franc comme tu l'es, commetit eslime.s-lu Un fourbe, un homme faux, déshonoré, [.erdu,
ACli^ 1, toCENE I. C'!'!
Qui nuit h tout le monrle et croit tout I6f;itiine?
FRONT IN
Oh! quand on est fripon, je rabats de l'estime.
Mais autant qu'on peut voir, et que je m'y connois,
Mon maître est honnête homme, à quelque chose près.
La première vertu qu'en lui je considère,
C'est qu'il est libéral; excellent caractère!
Un maître, avec cela-, n'a jamais de défaut;
Et de sa probité c'est tout ce qu'il me faut.
Il me donne beaucoup, outre de fort bons gages.
LISETTE
11 faut, puisqu'il te fait de si grands avantages, Que de ton savoir-faire il ait souvent besoin. Mais tiens, parle-moi vrai, nous sommes sans témoin . Cette chanson qui fit une si belle histoire...
FRONT IN
Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire.
Les rapports font toujours plus de mal que de bien :
Et de tout le passé je ne sais jamais rien.
Cette méthode est bonne, el. j'en veux faire usage. Adieu, monsieur Frontin.
FRONT IN
Quel est donc ce langage ?
Mais, Lisette, un moment.
LISETTE
Je n'ai que faire ici.
FRONTIN
As-tu donc oublié, pour me traiter ainsi.
Que je t'aime toujours, et que tu dois m'en croire?
813 LB MUCIIANT.
MSKTTK.
Je ne 1110 piijiio pas d'avoir de la mcmoiro.
FRONT IN
Jl.iis (lue vcux-lu?
LISETTE
Jo veux que, sans autre façon, Si lu veux m'épousor, tu laisses là Cléon.
FUONTIN.
Olil lo (juitter ainsi, c'est de l'ingratitude; Et puis, d'ailleurs, je suis animal d'habitude. Où trouvcrois-je mieux ?
Ce n'est pas l'embarras.
Si, malgré ce qu'on voit, et ce qu'on ne voit pas, La noce en question parveiioit à se faire. Je pourrois, par Chloé, te placer chez Valcre. Mais à propos de lui, j'apprends avec douleur Qu'il connoU fort ton maître, et c'est un grand malheur. Valèi'c, à ce qu'on dit, est aimable, sincère. Plein d'honneur, annonçant le meilleur caractère; Mais, séduit par l'esprit ou la fatuité, Croyant qu'on réussit par la méchanceté, Il a choisi, dit-on, Cléon pour son modèle; 11 est son complaisant, son copiste fidèle...
l-nONTIN.
Mais tu fais dos malheurs et des monstres de tout. Mon maître a de l'esprit, des lumières, du goût. L'air et le ton du monde; et le bien qu'il neut faire Est au-dessus du mal que tu crains pour Valèrc.
LISETTK.
Si pourtant ii ressemble h ce qu'on dit de lui,
ACTE I, SCENE I
Ilrliniigora do guide; il arrive aujourd'hui :
Tu verras; les lucclumts nous apprennent à l'être;
Par d'autres, ou par moi, je lui peindrai ton maître.
An reste, arrange-toi, fais tes rédexions :
Je l'ai dit ma pensée et mes conditions :
J'attends une réponse, et positive, et prompte.
Quelqu'un vient, laisse-moi... Je crois que c'est Géronte.
Corainent! il parle seuil
GÉRONTE, LISETTE
GÉRONTE, sans voir Lisette.
Ma foi , je tiendrai bon.
Quand on est bien instruit, bien sûr d'avoir raisoa Il no faut pas céder. Elle suit son caprice : IMais moi, je veux la paix, le bien et la justice : Valère aura Chloé.
LISETTE
Quoi ! sérieusement ?
GÉUONTE.
Comment 1 tu m'écoutois?
LISETTE
Tout naturellement.
Mais n'est-ce point un rêve, une plaisanterie? Comment, monsieur! j'aurois, une fois en ma vie, Le plaisir de vous voir, en dépit des jaloux, De votre sentiment, st d'un avis à vous?
Ï50 LE MliCUANT.
GlillONTE.
Qui m'en empêcheroit? je tiendrai ma promisse; Sans l'avis de ma sœur, je marierai ma nièce : C'est sa fille, il est vrai ; mais les biens sont à moi Je suis le maître enfin. Je te jure ma foi Que la donation, que je suis prêt à faire. N'aura lieu pour Chloé qu'en épousant Valère : Voilà mon dernier mot.
LISETTK.
Voiiii parler, cela !
GÉRONTR.
I! n'est point de parti meilleur que celui-là.
Assurément.
C'étoit pour traiter cette alTaire Qu'Ariste vint ici la semaine dernière.
La mère de Valère, entre tous ses amis. Ne pouvoit mieux choisir pour proposer son (ils. Ariste est honnête homme, intelligent et sage : L'amitié qui nous lie est, ma foi, de notre àgo; Il est parti muni de mon consentement, Et l'afTaire sera finie incessamment; Je n'écouterai plus aucun a\is contraire; Pour la conclusion l'on n'attend que Valère : 11 a dû revenir de Paris ces jours-ci; VA ce soir au plus tard je les attends ici.
LISETTE
Fort bien.
GÉnONTE.
Toujours plaider m'ennuie et me luine;
ACTE I, SCÈNE II. S
Des terres du futur cette terre est voisine, l'^t, confondant nos droits, je finis des procès Qui, sans cette union, ne finiroient jamais.
M s ET TE.
Rien n'est plus conv(>n:ihle.
G linoNTi:.
Et puis d'ailleurs, ma nièce Ne me dédira point, je crois, de ma promesse. Ni Valère non plus. Avant nos différends. Ils se voyoient beaucoup, n'étant encor qu'enfants; Ils s'aimoient; et souvent cet instinct de l'enfance Devient un sentiment quand la raison commence. Depuis près de six ans qu'il demeure à Paris Ils ne se sont pas vus : mais je serois surpris Si, par ses agréments et son bon caractère, Chloé ne relrouvoit tout le goût de Valère.
LISETTE
Cela n'est pas douteux. ,
GÉRONTE
Encore une rai-on ; Pour finir : j'aime fort ma terre, ma miison; Leur embellissement fit toujours mon étude. On n'est pas immortel : j'ai quelque inquiétude Sur ce qu'après ma mort tout ceci deviendra : Je voudrois mettre au fait celui qui me suivra, Lui laisser mes projets. J'ai vu naître Valère : J'aurai, pour le former, l'autorité d'un père.
LISETTE
Rien de mieux : mais...
GÉRONTE
Quoi, mais? J'aime qu'on parle
•2r)-2 LE MECHANT.
M S ET TE
Tout cela se^oi^ beau : mais cela n'est pas fait.
GÉKONTE.
F.h ! pourquoi donc ?
Pourquoi? pour une bngatelle Qui fera tout manquer. Madame y consenl-elle? Si j'ai bien entendu, ce n'est pas son avis.
GÉnONTE.
Qu'importe? ses conseils ne seront pas suivis.
LISETTE
Ah! vous êtes bien fort, mais c'est loin de Florise :
Au fond, elle vous mène en vous semblant soumise;
Et, par malheur pour vous et toute la maison,
Elle n'a pour conseil que ce monsieur Cléon,
Un mauvais cœur, un traître, enfin un homme horrible,
Et pour qui votre goût m'est incompréhensible.
GÉRONTE
Ah ! te voilà toujours. On ne sait pas pourquoi 11 te déplaît si fort.
LISETTE
Ohl je le sais bien, moi.
Ma maîtresse autrefois me trailoit à merveille. Et ne peut me souffrir depuis qu'il la conseille. Il croit que de ses tours je ne soupçonne rien ; Je ne suis point ingrate, et je lui rendrai bien... Je vous l'ai déjà dit, vous n'en voulez rien croire, C'est l'esprit le plus faux, et l'àme la plus noire; Et je ne vois que 'rop que ce qu'on m'en a dit...
GÉRONTE
Toujours la calomnie en veut aux gens d'esprit.
ACTE I, SCENE II
Quoi donc! parce qu'il sait saisir le ridicule, Et qu'il dit tout le mal qu'un flatteur dissimule, On lo prétend méchant! c'est qu'il est n-^turel : Au fond, c'est ua bon cœur, un.homrate essentiel
Mais je ne parle pas seulement de son style. S'il n'avoit de mauvais que le fiel qu'il distille, Ce seroit peu de chose, et tous les médij-ants Ne nuisent pas beaucoup chez les honnêtes gens. Je parle de ce goût de troubler, de détruire. Du talent de brouiller, et du plaisir de nuire : Semer l'aigreur, la haine et la division, Faire du mal enfin, voilà votre Cléon; Voilà le beau portrait qu'on m'a fait de son âme Dans le dernier voyage oij j'ai suivi madame. Dans votre terre ici fixé depuis longtemps, Vous ignorez Paris et ce qu'on dit des gens. 3Ioi, le voyant là-bas s'établir chez Florise, Et lui trouvant un ton suspect à ma franchise, Je m'informai de l'homme, et ce qu'on m'en a dit Est le tableau parfait du plus méchant esprit; C'est un enchaînement de tours, d'horreurs secrètes De gens qu'il a brouillés, de noirceurs qu'il a faites, Enfin, un caractère eff'royable, odieux.
GÉRONTE
Fables que tout cela, propos des envieux. Je le connois, je l'aime, et je lui rends justice. Chez moi, j'aime qu'on rie, et qu'on me divertisse; Il y réussit mieux que tout ce que je voi. D'ailleurs, il est toujours de même avis que moi; Preuve que nos esprits étoient faits l'un pour l'autre,
Kl qu'une ^ym[)nll)i(>, un goût comme le nôiro,
Sont pour durer toujours: et puis, j'aime ma sœur
VA quiconque lui plaît convient h mon humeur :
Ivllo n'amène ici que bonne compagnie;
Et, grâce à ses amis, jamais je ne m'ennuie.
Quoi I si Cléon étoit un homme décrié,
L'aurois-je ici ro^-u? l'auroit-elle prié?
Mais quand il seroit tel qu'on te l'a voulu poindre.
Faux, dangereux, méchant, moi, qu'en aurois-jc à craindre ?
Isolé dans nos bois, loin des sociétés,
Que me font les discours et les méchancetés?
MSETTE.
Je ne jurerois pas qu'en attendant pratique Il ne divisât tout dans voire domestique. Madame me paroit déjà d'un autre avis Sur l'établissement que vous avez promis; Et d'une... IMais enfin je me serai méprise, Vous en êtes content; madame en est éprise. Je croiruis même assez...
GÉRONTE
Quoi? qu'elle aime Cléon?
LISETTE
C'est vous qni l'avez dit, et c'est avec raison Que je le pense, moi ; j'en ai la preuve sûre. Si vous me permettez de parler sans figure. J'ai déjà vu madame avoir quelques amants; Elle en a toujours pris l'humeur, les sentiments, Le différent esprit. Tour à tour je Tsi vue Ou folle ou de bon sens, sauvage ou répandue, ' Six mois dans la morale, et six dans les romans. Selon l'amant du jour et la couleur du temps;
ACTE I, SCÈNE H. 2ô!ï
Ne pendant, ne voulant, n'étant rien d'clle-môme, Et n'ayant d'âme enfln que par celui qu'elle aime. Or, comrne je la vois, de bonne qu'elle étoit, N'avoir qu'un ton méchant, ton qu'elle détcstoit, Je conclus que Cléon est assez bien chez elle. Autre conclusion tout aussi naturelle :
Elle en prendra conseil ; vous en croirez le sien l'our notre mariage, et nous ne tenons rien.
GÉRONTE
Ah I je voudrois le voir! corbleul tu vas connoître Si je ne suis qu'un sot, ou si je suis le maître. J'en vais dire deux mots à ma très-chère sœur. Et la faire expliquer. J'ai déjà sur le cœur Qu'elle s'est peu prêtée à bien traiter Ariste ; Tu m'y IViis réfléchir : outre un accueil fort triste, Elle m'avoit tout l'air de se moquer de lui, Et ne lui répondoit qu'avec un ton d'ennui-: Oh! par exemple, ici tu ne peux pas me dire Que Cléon ait montré le moindre goût de nuire, Ni de choquer Ariste, ou de contrarier Un projet dont ma sœur paroissoit s'ennuyer. Car il ne disoit mot.
LISETTE
Non : mais à la sourdine .
Quand Ariste parloit, Cléon faisoil la mine; Il animoit madame en l'approuvant tout bas . Son air, des demi-mots que vous n'entendiez pas, Certain ricanement, un silence perfide, Voilà comme il parloit, el tout cela décide. Vraiment il n'ira pas se montrer tel qu'il est, Vous présent : il entend trop bien son intérêt;
iDfl LE MÉCHANT.
Il se sert de Florise, et sait se satisfiiire Du mal qu'il ne fait point par le mal qu'il fait faire. EnGn, à me prêcher vous perdez votre temps. Je ne l'aimerai pas, j'abhorre les méchants : Leur esprit me déplaît comme leur caractère ; Et les bons cœurs ont seuls le talent de me plaire. Vous, monsieur, par exemple, à parler sans fa^on, ie vous aime; pourquoi? c'est que vous êtes bon.
GÉRONTE
Moi! je ne suis pas bon. Et c'est une sottise Que pour un compliment...
LISETTE
Oui , bonté c'est bôlise , Selon ce beau docteur : mais vous en reviendrez. En attendant, en vain vous vous en défendrez, Vous n'êtes pas méchant , et vous ne pouvez l'être. Quelquefois , je le sais, vous voulez le paroître ; Vous ôtes comme un autre, emporté , violent, Et \ous vous fâchez même assez honnêtement : Mais au fond la bonté fait votre caractère, Vous aimez qu'on vous aime, et je vous en révère.
GÉ RONTE.
Ma sœur vient : tu vas voir si j'ai tant de douceur, Et si je suis si bon.
Voyons.
SCÈNE III
FLORISE, GÉRONÏE, LISETTE
G E R O N T E , d'un ton brusque.
Bonjour, ma sœur.
FLORISE
Ah dieux! parlez plus bas, mon frère, je vous prie.
G É RON TE
Eh I pourquoi, s'il vous plaît?
F LORÏSE.
Je suis anéantie :
Je n'ai pas fermé l'œil, et vous criez si fort...
G É R 0 N T E , bas, à Lisette.
Lisette, elle est malade.
LISETTE, bas à Géronts.
Et VOUS, vous êtes mort; Voilà donc ce courage?
FLORISE
Allez savoir, Lisette, Si ron peut voir Ciéon... Faul-il que je répète?
FLORISE, GÉRONTE
Je ne sais ce que j'ai, tout m'excède aujourd'hui: Aussi c'est vous... hier..
Quoi donc?
F LOUISE
Oui, tout l'ennui One vous m'avez cause sur ce beau mariage, Dont jo no vois pas bien l'important avantage. Tous vos propos sans fin m'ont occupé l'esprit Au point que j'ai passé la plus mauvaise nuit.
G É n 0 N T E . Mais, ma sœur, ce parti...
FLORISE
Finissons là, de grâce:
Allez-vous m'en parler? je vous cède la place.
GÉRONTK.
Un moment : je ne veux...
FLORISE
Tenez, j'ai de l'humeur, Et je vous rôpondrois peut-être avec aigreur. Vous savez que je n'ai de désirs que les vôtres :
ACTE I, SChNE IV
Mais, s'il faut quelquefois prendre l'avis fies autres, Jo crois que c'est surtout dans cette occasion. VÀ\ bien! sur cette affaire entretenez Cléon : C'est un ;.nii sensé, (]ui voit bien, qui vous aime. S'il approuve ce choix, j'y souscrirai moi-même. Mais je ne pense pas, à parler sans détours, Qu'il soit de voire avis, comme il en est toujours. D'ailleurs, qui vous a fait hâter cette promesse? Tout bien considéré, je ne vois rien qui presse. Oh! mais, me dites-vous, on nous chicanera: Ce seront des procès! Eh bien! on plaidera. Faut-il qu'un intérêt d'argent, une misère. Nous fasse ainsi brusquer une importante affaire? Cessez de m'en parler, cela m'excède.
GÉRONTE
Jo ne dis rien, c'est vous...
FLORISE
Belle alliance!
Eh! quoi..
FLORISE
La mère de Valère est maussade, ennuyeuse, Sans usage du monde, une femme odieuse : Que voulez-vous qu'on dise à de pareils oisonsT
GÉRONTE
C'est une femme simple et sans prétentions, Qui, veillant sur ses biens...
FLORISE
La belle emplette encore Que ce Valère! un fat qui s'aime, qui s'adore.
GlînONTE .
L'agrément de cet âge en couvre les défauts,
F.h I qui donc n'est pas fat? tout l'est, jusquesaux sots.
ftlais le temps remédie aux torts de la jeunesse.
FLORISK .
Non : il peut rester fat; n'en voit-on pas sans cesse Qui jusqu'à quarante ans gardent l'air éventé, Et sont les vétérans de la fatuité?
Laissons cela. Cléon sera donc notre arbitre. Je veux vous demander sur un autre chapitre Un peu de complaisance, et j'espère, ma sœur...
r LOUISE.
Ali! vous savez trop bien tous vos droits sur mon cœur.
GÉRONTE
Arisce doit ici...
FLORISE
Votre Aristo m'assomme :
C'est, je vous l'avoùrai, le plus plat honnête homme...
GÉRONTE
Ne vous voilà-t/-il pas! j'aime tous vos amis;
Tous ceux que vous voulez , vous les voyez admis :
Et moi je n'en ai qu'un , que j'aime pour mon compte;
Et vous le détestez : oh! cela me démonte.
Vous l'avez accablé, contredit, abruti;
Croyez-vous qu'il soit sourd, et qu'il n'ait rien senti,
Quoiqu'il n'ait rien marqué? Vous autres, fortes têtes»
Vous voilà ! vous prenez tous les gens pour des bètes.
Et ne ménageant rien...
FLOIIISE.
Eh mais! tant pis pour lui,
ACTE I, SCENE IV
S'il s'en est offensé; c'est aussi trop d'ennui
S'il faut, à chaque mot, voir comme on peut le prendre;
Je dis ce qui me vient, et l'on peut me le rendre;
Le ridicule est fait pour notre amusement,
Et la plaisanterie est libre.
Mais vraiment, Je sais bien, comme vous, qu'il faut un peu métlire. Mais en face des gens, il est trop fort d'en rire. Pour conserver vos droits, je veux bien vous laisser Tous ces lourds campagnards que je voudrois chasser Quand ils viennent : raillez leurs façons, leur langage. Et tout l'arrière-ban de notre voisinage; Mais grâce, je vous prie, et plus d'attention Pour Ariste : il revient. Faites réflexion Qu'il me croira, s'il est traité de même sorte. Un maître à qui bientôt on fermera sa porte : Je ne crois pas avoir cet air-là, Dieu merci. Enfin, si vous m'aimez, traitez bien mon ami.
*^ FLORISE
Par malheur, je n'ai point l'art de me contrefaire, il vient pour un sujet qui ne sauroit me plaire, Et je lui manquerois indubitablement :
Je ne sortirai pas de mon appartement.
GÉRONTE
Ce seroit une scène.
FLORISE
Eh non ! je ferai dire Que je suis malade.
GÉRONTE
Ohl toujours me contredire!
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Mais, marier Cliloé! mon frère, y |enscz-vous? Elle est si peu formée, et si sotte, cnire nous...
Jo ne vois pas ce!a. Je lui trouve, au contraire, De l'esprit naturel, un fort bon caractère; Ce qu'elle est devant vous ne vient que d'embarras. On imagineroit que vous ne l'aimez pas, A vous la voir traiter avec tant de rudesse. Loin de l'encourager, vous l'clTrayez sans cesse, Et vous l'abrutissez dès que vous lui parlez. Sa figure est fort bien d'ailleurs.
F LOUISE
Si vous voulez.
Mais c'est un air si gauche, une maussaderie...
GE RONTK, élevant la voix en apercevant Lisette.
Tout comme il vous plaira. Finissons, je vous prie.
Puisque je l'ai promis, je veux bien voir Clcon,
Parce que je suis sûr de sa décision.
Mais, quoi qu'on puisse dire, il faut ce mariage;
II n'est point pour Chloé d'arrangement plus sage.
Feu son père, on le sait, a mangé tout son bien;
Le vôtre est médiocre, elle n'a que le mien :
Et quand je donne tout, c'est bien la moindre chose
Qu'on daigne se prêter à ce que je propose.
(Il sort ) FLORISE.
Qu'un sot est difficile à vivre!
FLORISE, LISETTE
FLORISE
Eh bien , Cléon Paroîtra-t-il bientôt?
LISETTE
M;iis oui, si ce n'est non.
Comment donc?
LISETTE
Mais, madame, au ton dont il s'explique, A son air, où l'on voit dans un rire ironique L'estime de lui-même et le mé|)ris d'autrui, Comment peut-on savoir ce qu'on tient avec lui? Jamais ce qu'il vous dit n'est ce qu'il veut vous dire. Pour moi, j'aime les gens dont Tàme peut se lire, Oui disent bonnement oui pour oui, non pour non.
FLORISE
Autant que je puis voir, vous n'aimez pas Cléon.
LISETTE. J
Madame, je serai peut-être trop sincère. Mais il a pleinement le don de me déplaire. On lui croit de l'esprit, vous dites qu'il en a : Moi, je ne voudrois point de tout cet esprit-là. Quand il seroit pour rien. Je n'y vois, je vous jure,
2i>l LE MRCHANT.
Qu'un style qui n'est pas celui de la rlroituro, lit sous cet air capable, où l'on ne comprend rion, S'il cache un honnôle homme, il le cache très-bien.
F LCR 1 su.
Tous AOS raisonnements ne valent pas la peine Que j'y réponde : mais pour calmer cette haine, Disposez pour Paris tout votre arrangement : Vous y suivrez Cliloé; je l'envoie su couvent. Dites-lui de ma part...
LISIÎTTE.
Voici mademoiselle :
Vous-même apprenez-lui cette belle nouvelle.
F L 0 n 1 s E , ù Chloé , qui lui boise la main.
Vous êtes aujourd'hui coiffée à faire horreur.
(Elle sort.)
ACTE I, SCÈNE VI. 2C
c iM. 0 1': .
Du chagrin qui me suit quand verrai-je la fin'i*
Je cherche à mcritor ramilic de ma mère;
Je veux la contenter, je fais tout pour lui plaire.
Je me sacrifirois : et tout ce que je fais
De son aversion augmente les eiïets.
le suis bien malheureuse!
L ISETTE.
Ah! quittez ce langage, Les lamentations ne sont d'aucun usage : Il faut de la vigueur. Nous en viendrons à bout Si vous me secondez : vous ne savez pas tout.
CULOÉ.
Est-il quelque malheur au delii de ma pelùe?
L I s li: T T E .
D'abord, parlez-nioi vrai, sans que rien vous retienne. Voyons; qu'aimez-vous mieux du cloître ou d'unépouv?
GULOÉ.
A quoi bon ce propos?
LISETTE
C'est que j'ai près de vous Des pouvoirs pour les deux. Votre oncle m'a chargée De vous dire que c'est une alTaire arrangée Que votre mariage; et, d'un autre côté, Votre mère m'a dit, avec même clarté, De vous notifier qu'il falloit sans remise Partir pour le couvent : jugez de ma surprise,
Ma mère est ma maîtresse, il lui faut obéir; Puisse-t-elle à ce prix cesser de me haïr!
LISETTE
Doucement, s'il vous plaît, ruffaire n'est pas faite,
Et ma décision n'est pas pour la retraite;
.II' ne suis point d'humeur d'aller périr d'ennui.
l'ronlin veut m'épousor, et J'ai du goût pour lui;
Je ne souffrirai pas l'exil qu'on nous ordonne.
Mais vous, n'aimez-vous plus Valère, qu'on vous donne?
Tu le vois bien, Lisette, il n'y faut plus songer. D'ailleurs, longtemps absent, V.lère a pu changer : La dissipation, l'ivresse de son âge.
Une ville oij tout plaît, un monde où tout engage, Tant d'objets séduisants, tant de divers plaisirs, Ont loin de moi sans doute emporté ses désirs. Si Valère m'aimoit, s'il songeoit que je l'aime, J'aurois dû quelquefois l'apprendre de lui-même. Qu'il soit heureux du moins! pour moi, j'obéirai : Aux ennuis de l'exil mon cœur est i)réparé; Et j'y dois expier le crime involontaire * D'avoir pu mériter la haine de ma mère. A quoi rôves-tu donc? tu ne m'écoutes pas.
LISETTE
Fort bien... Voilà de quoi nous tirer d'embarras... Et sûrement Florise...
Eh bien?
LISETTE
Mademoiselle, Soyez tranquille; allez, fiez-vous à mon zèle; Kûus verrons sans pleurer la fin de tout ceci. 1 l'est Cléon qui nous perd, et brouille tout ici :
CLÉON, FRONTIN
CLEON
Qu'nsT-cE donc que cet air d'ennui, d'impatience? Tu fais tout de travers : tu gardes le silence; Je ne fal jamais vu de si mauvaise humeur.
FRONTIN
Chacun a ses chagrins.
c L lî 0 x . Ali! tu me fais riionn(^ur De me parler enfin. Je parviendrai peut-être A voir de quel sujet tes chagrins peuvent naître. Mais, à propos, Valère?
FRONTIN
Un de vos gens viendra Rl'avcrtir en secret dès qu'il arrivera. Mais pourrois-je savoir d'où vient tout ce mystère *
ACTE II, SCÈNE I
Je ne comprends pas trop !e projet do Valero : Pourquoi, lui qu'on attend, qui doit bientôt, ditMt^ Se voir avec Chloé l'enfant de la maison, Prétend-il vous parler sans se faire connoître?
CLÉON
Quand il on sera temps , je le ferai paroîtn.
FRONTIN
Je n'y vois pas trop clair : mais le peu que j'y \ ois Me paroît mal à vous, et dangereux pour moi. Je vous ai, comme un sot, obéi sans mot dire : rai réfléchi depuis. Vous m'avez fait écrire Deux lettres, dont chacune, en honnête maison, A celui qui l'écrit vaut cent coups de bâton.
CLÉON
Je te croyois du cœur. Ne crains point d'avcp.turo : Personne ne connoît ici ton écriture, Elles arriveront de Paris; et pourquoi Veux«-tu que le soupçon aille tomber sur toi? La mère de Valère a sa lettre, sacs doutai Et celle de Géronte?...
FRONTIN
Elle doit être en route :
La poste d'aujourd'hui va l'apporter ici. l\Iais sérieusement tout ce manége-ci M'alarme, me déplaît, et, ma foi, j'en ai honte. Y pensez-vous, monsieur? Quoi! Florise et Géronte Vous comblent d'amitié, de plaisirs et d'honneurs, Et vous mandez sur eux quatre pages d'horreurs! Valèrp, d'autre nart- vov? l'iic; a .a lOne : Il n'a d'autie défaut qu'un peu d'étourderie; Et, grâce à vous, Géronte en va voir le portrait
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Comme d'un libertin et d'un coliûchot.
Cela finira mal.
CLÉON
Oh! tu prends au tragique Un débat qui pour moi ne sera que comique ; Je me prépare ici de quoi me réjouir, Ht la meilioure scène, et le plus grand plaisir... J'ai bien voulu pour eux quilLcr un temps la ville : Ne point m'en amuser seroil être imbécile; Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux, Et me paîra du temps que je perds avec eux. Valère à mon projet lui-même contribue : C'est un de ces enfants dont la folle recrue Dans les sociétés vient tomber tous les ans, Et lasse tout le monde, excepté leurs parents. Crois-tu que sur ma foi tout son espoir se fonde ? Le hasard me Ta fait rencontrer dans le monde : Ce petit étourdi s'est pris de goût pour moi, Et me croit son ami, je ne sais pas pourquoi. Avant que dans ces lieux je vinsse avec Floriso, J'avois tout arrangé pour qu'il eût Cidalise : Elle a, pour la plupart, formé nos jeunes gens : J'ai demandé pour lui quelques mois de son temps. Soit que cette aventure, ou quelqu'autre l'engage... Voulant absolument rompre son mariage.
Il m'a vingt fuis écrit d'employer tous mes soins Pour le faire manquer, ou l'éloigner du moins; Parbleu! je vous le sers de la bonne manière.
Oui, \\.as voilà chargé d'une très-belle affaire!
F BON TIN
Mais VOUS, quel intérêt?... Pourquoi vouloir aigrir Des gens que pour toujours ce nœud doit réunir? Et pourquoi seconder la bizarre entreprise D'un jeune écervelé qui fait une sottise?
CLÉON
Quand je n'y trouverois que de quoi m'amuser, Oh! c'est le droit des gens, et je veux en user. Tout languit, tout est mort sans la tracasserie; C'est le ressort du monde et l'àme de la vie; Bien fou qui là-dessus conlraindroit ses désirs; Les sots sont ici-bas pour nos menus plaisirs. Mais un autre intérêt que la plaisanterie Me détermine encore à cette brouillerie.
FUONTIN. {
Comment donc I à Cliloé songeriez-vous aussi ? Florise croit pourtant que vous n'êtes ici Que pour son compte, au moins. Je pense que sa fille Lui pèse horriblement; et la voir si gentille L'afilige : je lui vois l'air sombre et soucieux Lorsque vous regardez longtemps Cliloé.
c L li 0 N.
Tant mieux.
Elle ne me dit rien de celte jalousie : Mais j'ai bien remarqué qu'elle en étoit remplie, Et je la laisse aller.
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FnONTIN.
C'csl-à-dire, à peu près, Que Valero écarté sort à vos intérôls.
Mais je ne comprends pas quel dessein est le vôtie; Quoi ! Florise et Chloé ?...
CLÉON
Moi! ni l'une, ni l'autre.
Je n'agis ni par goût, ni par rivalité : M'as-tu donc jamais vu dupe d'une beaut>^? Je sais trop les défauts, les retours qu'on nous cache Toute femme m'amuse, aucune ne m'altaclie; Si par hasard aussi je me vois marié, Je ne m'ennuîrai point pour ma chère moitié; Aimera qui pourra. Florise, cette folle, Dont je tourne h mon gré l'esprit faux et frivole, Qui, malgré l'âge, encore a des prétentions. Et me croit transporté de ses perfections, Florise pense à moi. C'est pour notre avantage Qu'elle veut de Chloé rompre le mariage, Vu que, l'oncle à la nièce assurant tout son bien. S'il venoit à mourir, Floriso n'auroit rien. Le point est d'empêcher qu'il ne se dessaisisse; Et je souhaite fort que cela réussisse : Si nous pouvons parer cette donation.
Je ne rc-pondrois pas d'une tentation Sur cet hymen secret dont Florise me presse ; D'un bien considérable elle sera maîtresse ; Et je n'épouserois que sous condition D'une t-f-ès-bonna part dans la succession. D'ailleurs Géronte m'aime : il se peut très-bien faire Qup son choix me regarde en renvoyant Valère ;
ACTE II, SCE^li I
Et, sur la fille alors arrêtant mon espoir, Je laisserai la mère à qui voudra l'avoir. Peut-être tout ceoi n'est que vaines chimères.
Je le croirois assez.
CLÉON
Aussi n'y tiens-je guères, Et je ne m'en fais point un fort grand embarras : Si riv?n ne réussit, je ne m'en pendrai pas. Je puis avoir Chloé, je puis avoir Florise; Mais, quand je manquerois l'une et l'autre entreprise, J'aurai, chemin faisant, les ayant conseillés. Le plaisir d'être craint et de les voir brouillés.
FRONTIN
Fort bien ! mais si j'osois vous dire en confidence Où cela va tout droit...
CLÉON
Eh bien?
FRONTIN
En conscience.
Cela vise à nous voir donner notre congé. Déjà, vous le savez, et j'en suis affligé, Pour vos maudits plaisirs on nous a pour la vie Chassés de vingt maisons.
CLÉON
Chassés ! quelle folie !
FRONTIN
OUI c'est un mot pour l'autre, et puisqu'il faut choisir, Point chassés, mais priés de ne plus revenir. Gom-ment n'aimez-vous pas un commerce plus stable? Avec tout votre esprit, et pouvant être aimable,
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Ne prélondoz-vous donc qu'au Iriste amusoment De vous faire haïr universellement?
CLÉON
Cola m'est fort égal : on me craint, on m'estime;
C'est tout ce que je veux ; et je tiens pour maxime
nu(> la plat;^ amitié, dont on fait tant de cas,
Ne vaut pas les plaisirs des gens qu'on n'aime pas :
Être cité, mêlé dans toutes les querelles,
Les plaintes, les rapports, les histoires nouvelles,
(îltre criiint h la fois et désiré parlout,
Voilii ma destinée et mon unique goût.
Quant aux amis, crois-moi, ce vain nom qu'on se donne
Se prend chez tout le monde, et n'est vrai chez personne;
J'en ai mille, et pas un. Veux-tu que, limité
Au petit cercle obscur d'une société,
J'aille m'ensevelir dans quelque coterie ?
Je vais où l'on me plaît, je pars quand on m'ennuie,
Je m'établis ailleurs, me moquant au surplus
D'être haï des gens chez qui je ne vais plus :
C'est ainsi qu'en ce lieu, si la chance varie,
Je compte planter là toute la compagnie.
FHONTIN.
Cela vous plaît à dire, et ne m'arrange pas : De voir tout l'univers vous pouvez faire cas; Mais je suis las, monsieur, do cette vie errante : Toujours visages neufs, cela m'impatiente; On ne peut, grâce à vous, conserver un ami, Un est tantôt au nord, et tantôt au midi : Quand je vous crois logé, j'y compte, je me lie Aux femmes de madame, et je fais leur partie, J'ose même avancer que je vous fais honneur :
ACTE II, SCÈNE I. E
Point du tout, on vous chasse, et \olre serviteur. Je ne puis plus souffrir cette humeur vagabonde, Et vous ferez tout seul le voyage du monde. Moi, j'aime ici, j'y reste.
cm: ON.
Et quels sont les appas, L'heureux objet...
FnOXTIX.
Parbleu! ne vous en moquez pas, Lisette vaut, je crois, la peine qu'on s'arrête; Et je veux l'épouser.
CLÉON
Tu serois assez bote Pour te marier, loi? ton amour, ton dessein. N'ont pas le sens commun.
Tl faut f;iire une fin; Et ma vocation est d'épouser Lisette :
J'aimois assez Marton, et Nérine, et Finette, Biais quinze jours chacune, ou toutes à la fois; Mon amour le plus long n'a "point passé le mois : Mais ce n'est plus cela, tout autre amour m'ennuie; Je suis fou de Lisette, et j'en ai pour la vie.
CLÉON
Quoi! tu veux te mêler aussi de sentiment?
FUONTIN.
Comme un autre.
CLÉON
Le fat! Aime moins tristement, Pasquin, Lolive, et cent d'amour aussi (idèlc, L'ont aimec avant toi, mais sans se charger d'elle :
Pourquoi veux-tu payer pour les prédéccsscars ?
Fais de môme; aucun d'eux n'est mort de ses rigueurs.
m ONT IX.
Vous la connoissez mal, c'csl une fille sage.
CLÉ ON
Oui, comme elles le sont.
FUONTIN.
Oh! monsieur, ce langage Nous brouillera tous deux.
CLEON, apK'S un moment de silence.
Eli bien! ccoute-moi.
Tu me conviens, je t'aime, et si l'on veut de toi, J'emploîrui tous mes soins pour l'unir à Lisette; Soit ici, soit ailleurs, c'est une affaire faite.
FRONT IN
Wonsieur, vous m'enchantez.
Ne va point nous trahir.
Vois si Valère arrive, et reviens m'avertir.
SCENE III
FLORISE, GLÉON.
FLORISE
Je VOUS cherche partout. Ce que prétend mon frère Est-il vrai? Vous parlez, m'a-t-il dit, pour Valère : Changeriez- vous d'avis?
CLÉON
Comment! vous l'avez cru?
FLORISE
Mais il en est si plein et si bien convaincu...
CLÉON
Tant mieux. Malgré cela, soyez persuadée
Que tout ce beau projet ne sera qu'en idée ;
Vous y pouvez compter, je vous réponds de tout :
En ne paroissant pas contrarier son goût,
J'en suis beaucoup plus maître; et la bête est si bonne.
Soit dit sans vous fâcher...
FLORISE
Ah ! je vous l'abandonne ; Faites-en les honneurs : je me sens, entre nous, Sa sœur on ne peut moins.
CI. i':oN
.le pense comme vous, La pareille m'exeède, el ces liens, ces diaines De gens dont on parla,a;e ou les torts ou les peines, Tout cela préjugés, niisèr.'s du vieux temps; C'est pour le peuple enfin que sont faits les parents. Vous av. z de l'esprit, et votre fille est sotte. Vous avez pour surcroît un frère qui radote. Eh bien! c'est leur affaire après tout : selon moi, Tous ces noms ne sont rien, chacun n'est que pour soi,
FLonisi;.
Vous avez bien raison ; je vous dois le coui'age Oui me sovitient contre eux, conlre co mariago. L'affaire presse au moins, il faut se décider : Arisle nous arrive, il vient de lo mander; Et, par une façon des galants du vieux style, Géronte sur la route att(Mid l'autre imbécile; II compte voir ce soir les articles signés.
CLÉON
Et ce soir finira tout ce que vous craignez. Premièrement, sans vous on ne peut rien conclure; Il faudra, ce me semble, un peu de signature De votre part, ainsi tout dépendra de vous : llefusez de signer, grondez, et boudez-nous; (lar, pour me conserver toute sa confiance, Je serai conlre vous moi-même en sa présence, Et je me fàcherois, s'il en éloit besoin ; Mais nous l'emporterons sans prendre tout ce soin. Il m'est venu d'ailleurs une assez bonne idée. Et dont, faute de mieux, vous pourrez être aidée... Mais non • car ce seroit un moyen un peu fort .
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J'aimo trop a vous voir vivre de bon accord. ^
Fr,oiusi:.
OIi ! vous me le direz. Quel scrupule e>i le vôlrc? Quoi! ne pensons-nous pas tout haut l'un devant l'aulrCé Vous savez que mon goût tient plus h vous qu'à lui, Et que vos seuls conseils sont ma règle aujourd'hui. Vous êtes honnête homme, et je n'ai point à craindre Que vous proposiez rien dont je puisse me plaindre; Ainsi, conOez-moi tout ce qui peut servir A combattre Géronte, ainsi qu'à nous unir,
CLÉON
Au Fond je n'y vois pas de quoi faire un mystère...
lU c'est ce que de vous mérite votre frère.
Vous m'avez dit, je crois, que jamais sur les biens
On n'avoit éclairci ni vos droits ni les siens,
Et que, vous assurant d'avoir son héritage,
Vous aviez au hasard réglé votre partage :
Vous savez à quel point il déteste un procès,
Et qu'il donne Glilué pour acheter la paix :
Cela fait contre lui la plus belle matière.
Des biens à répéter, des partages à faire;
Vous voyez que voilà de quoi le mettre aux champs
En lui faisant prévoir un procès de dix ans :
S'il va donc s'obstiner, malgré vos répugnances,
A rétablissement qui rompt nos espérances,
Partons d'ici, plaidez; une assignation
Détruira le projet de la donation :
Il ne peut pas souffrir d'être seul; vous partie,
On ne me verra plus lui tenir compagnie;
Et quant à vos procès, ou vous les gagnerez,
Ou vous plaiderez tant que vous l'achèverez.
S80 LE MUCIIANT.
FLOni SK.
Contre les prt^jugôs dont votre ùmo est exempte La mienne, par malheur, n'est pas aussi puissante, Et je vous avoùrai mon imbociilifé :
Je n'irois pas sans peine à cette extrémité. Il m"a toujours aimée, et j'aimois à lui pliiirc; Et soit cette liabitude, ou quelque autre chimère, .le ne puis me résoudre à le désespérer : Mais votre idée au moins sur lui peut opérer ; Dites-lui qu'avec vous, paroissant fort aigrie. J'ai parlé de procès, de biens, de brouillcrie. De départ; et qu'enfin, s'il me poussoit à bout, Vous avez entrevu que je suis prête à tout.
CLICON.
S'il s'obstine pourtant, quoi qu'on lui puisse dire... Cn pourroit consulter pour le faire interdire, Ne le laisser jouir que d'une pension : Mon procureur fera cette expédition; C'est un homme admirable, el qui, par son adresse Auroit fait enfermer les sept sages de Grèce, S'il eût plaidé contre eux. S'il est quelque moyen De vous faire passer ses droits et tout son bien. L'affaire est immanquable, il ne faut qu'une letlre De moi.
FLOUISt;.
Non, différez... Je crains de me commettre: Dites-lui seulement, s'il ne veut point céder, Que je suis, malgré vous, résolue à plaide-. De l'humeur dont il est, je crois '"^'.e bien sûre Que sans mon agrément V craindra de conclure; Et, pour me rs'^.voer, ne négligeant plus rien,
ACTE II, SCENE III
Vous le verrez finir par m'assurer son bien. Au reste vous savez pourquoi je le désire.
CLÙOX.
Vous connoissez aussi le motif qui m'inspire, Madame : ce n'est point du bien que je prétends, Et mon goût seul pour vous fait mes engagements. Des amants du commun j'ignore le langage, Et jamais la fadeur ne fut à mon usage : Mais je vous le redis tout naturellement, Votre genre d'esprit me plaît infiniment; Et je ne sais que vous avec qui j'aie envie De penser, de causer, et de passer ma vie ; C'est un goût décidé.
FLORISE
Puis-je m'en assurer?
Et loin de tout ici pourrez-vous demeurer? Je ne sais, répandu, fêlé comme vous l'êtes, Je vols plus d'un obstacle au projet que vous faites : Peut-être votre goût vous a séduit d'abord ; Mais tout Paris...
CLIJON.
Paris ! il m'ennuie à la mort, Et je ne vous fais pas un fort grand sacrifice En m'éloignant d'un monde à qui je rends justice; Tout ce qu'on est forcé d'y voir et d'endurp" Passe bien l'agrément qu'on peut y rencontrer. Trouver à chaque pas des gens insupportables. Des flalttai^s, des valets, des plaisants détestables, Des jeunes gens d'un ton, d'une stupidité I... Des femmes d'un caprice, et d'une fausseté!... Des prétendus esprits souffrir la suffisance,
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El la grosse gaîtc de l'épaisse opuioncc,
Tant de petits taienls où je n'ai pas de foi;
Des réputations on no sait pas pourquoi ;
Des protégés si bas, des protecteurs si bêtes...
Des ouvrages vantés qui n'ont ni pieds ni lôtcs;
Faire des soupers fins oij l'on périt d'ennui;
Veiller par air, enfin se tuer pour autrui ;
Franchement, des plaisirs, des biens de cette sorte,
Ne font pas, quand on pense , une chaîne bien forte •
Et, pour vous parler vrai, je trouve plus sensé
Un homme sans j)rojcts dans sa terre fixé,
Qui n'est ni complaisant, ni valet de personne,
Que tous ces gens brillants qu'on mange, qu'on friponne.
Qui, pour vivre à Paris avec l'air d'être heureux.
Au fond n'y sont pas moins ennuyés qu'ennuyeux.
J'en rcconnois grand nombre à ce portrait fidèle.
CLEON
Paris me fait pitié, lorsque je me rappelle Tant d'illustres faquins, d'insectes freluquets...
FLORISE
Votre estime, je cro. , n'a pas fait plus de frais Pour les femmes?
CLÉON
Pour vous je n'ai point de mystci es Et vous verrez ma liste avec les caractères : J'aime l'ordre, et je garde une collection Des lettres dont je puis faire une édition. Vous ne vous doutiez pas qu'on pût avoir Lesbio; Vous verrez de sa prose. Il me vient une envie Qui peut nous réjouir dans ces lieux écartés,
G LÉON
J'y ferai des portraits qui saut(Tont aux yeux.
Il m'en vient déjà vingt qui retiennent des places :
Vous y verrez ]\Iélite avec toutes ses grâces;
Et ce que j'en dirai tempérera l'amour
De nos petits messieurs qui rôdent alentour;
Sur l'aigre Céliante et la fade Uranie
Je compte bien aussi passer ma fantaisie;
Pour le petit Damis, et monsieur Dorilas,
Et certain plat seigneur, l'automate Alcidas,
Qui, glorieux et bas, se croit un personnage;
Tant d'autres importants, esprits du même étage;
Oh ! fiez-vous à moi , je veux les célébrer
Si bien que de six mois ils n'osent se montrer.
Ce n'est pas sur leurs mœurs que je veux qu'on en cause*.
Un vice, un déshonneur, font assez peu de chose,
Tout cela dans le monde est oublié bientôt;
Un ridicule reste, et c'est ce qu'il leur faut.
Qu'en dites-vous? cela peut faire un bruit du diable,
Une brochure unique, un ouvrage admirable.
Bien scandaleux, bien bon : le st\Ie n'y fait rien;
Pourvu qu'il soit méchant, il sera toujours bien.
F L o R I s li: .
L'idée est excellente, et la vengeance est sûre. Je vous prîrai d'y joindre avec quelque aventure
iS4 LE MIvCHANT.
l'no madiimo Orpliise, à qui j'en dois d'ailleurs, El qui mérite bien quelques bonnes noirceurs; Quoiqu'elle soit affreuse, elle se croit jolie, El de l'humilisr j'ai la plus grande envie. Je voudrois que déjà votre ouvrage fût fait.
CLIJON.
On peut toujours à compte envoyer son portrait, Et dans trois jours d'ici désespérer la belle.
FLORISE
Et comment?
CLKON.
On peut faire une chanson sur elle; Cela vaut mieux qu'un livre, et court tout l'univers.
FLO R ISE .
Oui, c'est très-bien pensé; mais faites-vous des vers?
Qui n'en fait pas? est-il si mince coterie Qui n'ait son bel esprit, son plaisant, son génie t Petits auteurs honteux, qui font, malgré les gens, Des bouquets, des chansons, et des vers innocents. Oh! pour quelques couplets, fiez-vous à ma muse : Si votre Orphise en meurt, vous plaire est mon excuse; Tout ce qui vit n'est fait que pour nous réjouir, Et £3 moquer du monde est tout l'art d'en jouir. Ma foi, quand je parcours tout ce qui le compose, Jo ne trouve que nous qui valions quelque chose.
CLÉON. FLORISE, FRONTIN
FRONT IN, un peu éloigné.
Monsieur, je voudrois bien...
CLÉON
[h Florise. )
Attends... Permettez-vous?..
FLORISE
Yeut-il vous parler seul ?
FRONTIN
Mais, madame...
FLORISE
Entre nous Entière liberté. Frontin est impayable; 11 vous sert bien; je l'aime.
CLEON, à Florise qui sort.
Il est assez bon diabW, Un peu bête...
LH MKCIJANT.
SCÈNE V
CLfiOxN, l'RONTlN.
Ah! monsieur, ma réputation Se passeroit fort bien de votre caution; De mon panégyrique épargnez-vous la peine. Valère entrera-l-il ?
CLÉON
Je ne veux pns qu'il vieiiiia. Ne t*avois-je pas dit de venir m'averlir, Que j'irois le trouver?
11 a voulu venir :
Je ne suis point garant de cette extravagance; Il m'a suivi de loin, malgré ma remontrance, Se crovant invisible, à ce que je conçois. Parce qu'il a laissé sa chaise dans le bois. Caché près de ces lieux, il attend qu'on l'appclie.
Florise heureusement vient de rentrer chez elle. Qu'il vienne. Observe lout pendant notre entretien.
SCÈNE VI
CLÉON
L'alTaire est en bon train, et tout ira fort bien
Après que j'aurai fait la leçon à Valère
Sur toute la maison, et sur l'art d'y déplaire :
Avec son ton, ses airs, et sa frivolité,
Il n'est pas mal en fonds pour être détesté;
Une vieille franchise à ses talents s'oppose;
Sans cela l'on pourroit en faire quelque chose.
SCENE VII
VALERE, en babit de campagne ; CLE ON.
VALERE, embrassant Clfon.
Eh ! bon joui, cher Cléon! je suis comblé, ravi De retrouver enfin mon plus Gdèle ami.
Je ^11 is au désespoir des soins dont vous accable Ce mariage affreux : vous êtes adorable ! Comment reconnoîtrai-je...
Ah! point de coniplimcnts ;
fiSi) LE MECHANT.
Quand on peut ôlre ulilo, et qu'on aime les gens. On est payé d'avance... iih bien! quelles nouvelles A Paris?
V A L ii R li .
Oh! cent mille, et toutes des plus àelles : Paris est ravissant, et je i rois que janu'is Les plaisirs n'ont été si nombreux, si parfaits, Les talents plus féconds, !os esprits plus aimables; Le goût fait chaque jour des progiès incroyables; Chaque jour le génie et la diversité Viennent nous enrichir de quelque nouveauté.
Tout vous paroît charmant, c'est le sort de votre âge; Quelqu'un pourtant m'écrit (et j'en crois son suffrage) Que de tout ce qu'on voit on est fort ennuyé; Que les arts, les plaisirs, les esprits font pitié; Qu'il ne nous reste plus que des superficies, Des pointes, du jargon, de tristes facéties; Et qu'à force d'esprit et de petits talents Dans peu nous pourrions bien n'avoir plus le bon sens. Comment, vous qui voyez si bien les ridicules, Ne m'en dites-vous rien? tenez-vous aux scrupules, Toujours bon, toujours dupe?
VAL Î-: R E
Oh! non, en vérité, Mais c'est que je vois tout assez du bon côté : Tout est colifichet, pompon et parodie; Le monde, comme il est, nit pluît à la folie. Les belles tous les jours vous trompent, on leur rend; On se prend, on se quitte assez publiquement; Les maris savent vivre, et sur rien ne contestent;
ACTE II, SCÈNE VII
Lp.'^ Iioniines s'aimenl tous, les femmes se détestent Mieux que jamais : enfin c'est un monde charmant; Et Paris s'embellit délicipuscmcnt.
Et Cidalise?...
VA LÎ-n K .
Mais...
c L lî 0 N .
C'est une affaire Aiile?
Sans doute vous l'avez ?... Quoi! la chose est secrèteî
]Mai> cela fùt-il vrai, le dirois-je?
Partout; El ne point l'annoncer, c'est mal servir son goût.
VAI.ÈRI3.
Je m'en détacherois si je la croyois telle. J';u, je vous l'avoùrai, beaucoup de goût pour elle; Et pour l'aimer toujours, si je m'en fais aimer, J'observe ce qui peut me la faire esLimer.
c L E 0 N , avec un grand éclat de rire.
Feu Céladon, je crois, vous a légué son âme : Il faudroit des six mois pour aimer une femme, Selon vous; on perdroit son temps, la nouvaauté, Et le plaisir de faire une infidélité.
Laissez la bergerie, et, sans trop de franchise, Soyez de votre siècle, ainsi que Cidalise : .Vyez-Ia, c'est d'abord ce que vous lui devez, Et vous l'estimerez après, si vous pouvez : Au reste affichez tout. Quelle erreur est la vôtre ! Ce n'est qu'en se vantant de l'une qu'on a l'autre,
l'A riionnpur (l'enlever l'amaiU qu'iiiio autre a pria A nos gens du bel air met souvent tout leur prix.
Je vous en crois assez... Eli bien! mon mariage? Concevez-vous ma mère, et tout ce radotage?
N'en appréhendez rien. Mais, soit dit entre nous, Je me reproche un peu ce que je fais pour vous; Car enfin, si, voulant, prouver que je vous aime. J'aide à vous nuire, et si vous vous trompez vous-mi>me En fuyant un parti peut-être avantageux?
VAL ÈUR.
Eh! non : vous me sauvez un ridicule affreux. Que diroit-on de moi si j'aliois, à mon âge. D'un ennuyeux mari jouer le personnage?
Ou j'aurois une prude au ton triste, excédant, Une bégueule enfin qui seroit mon pédant; Ou, si pour mon malheur ma femme étoit jolie, Je serois le martyr de sa coquetterie.
Fuir Paris, ce seroit m'égorger do ma main. Quand je puis m'avancer et faire mon chemin, Irois-je , accompagné d'une femme importune. Me rouiller dans ma terre et borner ma fortun;? Ma foi, se marier, à moins qu'on ne soit vicu.N , Fi! cela me paroit ignoble, crapuleux.
CLIÎON.
Vous pensez juste.
VA LÈRE
A vous en est toute la gloire :
D'après vos sentiments je prévois mon histoire Si j'aliois m'enchaîncr; et je ne vous vois pas
CLÉ
Mais malheureusement on dit que votre mère Par de mauvais conseils s'obstine à cette affaire : Elle a chez elle un homme, ami de ces gens-ci. Qui, dit-on, avec elle est assez bien aussi; Un Aris!e, un esprit d'assez grossière étoffe : C'est une espèce d'ours qui se croit philosoiilie. Le connoissez-vous?
\' A L fi n E .
Non, je ne l'ai jamais vu; Chez moi depuis six ans je ne suis pas venu ; Ma mère m'a mandé que c'est un homme sag;;, Fixé depuis longtemps dans notre voisinage; Que c'étoit son ami, son conseil aujourd'hui, Et qu'elle prétendoit me lier avec lui.
Je ne vous dirai pas tout ce qu'on en raconte; Il vous suffit qu'elle est aveugle sur son compte : Mais moi, qui vois pour vous les choses de sang-froid, Au fond je ne puis croire Ariste un homme droit : Géronte est son ami , cela depuis l'enf.mce.
A mes dépens peut-être ils sont d'intelligence?
(ILÉON.
Cela m'en a tout l'air.
J'aime mieux un procès:
J'ai des amis là-bas, je suis sûr du succès.
CLÉON
Quoique je sois ici l'ami de la famille.
i02 Llî MECHANT.
lo (lois VOUS parler franc ; à moins d'aimer leur fille, lo ne vois pas pourquoi vous vous empresseriez Pour pareille alliance. On dit que vous l'aimiez Ijnand vous étiez ici?
VA i.i;uE .
Mais assez, ce me semble; Nous étions élevés, accoutumés ensemble; le la trouvois gentille, elle me plaisoit fort: Riais Paris guérit tout, et les absents ont tort. On m'a mandé souvent qu'elle ctoit embellie; Comment la trouvez-vous?
C L lî 0 N .
Ni laide, ni jolie; C'est un de ces minois que l'on a vus partout, Et dont on ne dit rien.
J'en crois fort votre goût, c L li o N .
Quant à l'esprit, néant; il n'a pas pris la peine Jusqu'ici de paroltre, et je doute qu'il vienne; Ce qu'on voit à travers son petit air boudeur, C'est qu'elle sera fausse, et qu'elle a de l'humeur. On la croit une Agnès; mais comme elle a l'usage De sourire à des traits un peu forts pour son âge, Je la crois avancée; et, sans trop me vanter, Si je m'étois donné la peine de tenter... Kuûn, si je n'ai pas suivi cette conquête, La faute en est aux dieux j qui la firent 6i bète.
\' A L ii R K .
Assurément Cliloé scroit une beauté,
Que sur ce poilrait-Ui j'en scrois peu tenté.
ACTU U, SCENE Vil. 293
Allons, jo vais partir; cl comntcz que jVspcrc Dans doux heures d'ici désabuser ma mère : 'o laisse en bonnes maill^i...
Non; il vous fau( rester.
Mais comment voulez-vous ici me présenter?
CLÉOX.
Non pas dans le moment : dans une lieure.
A votre aise, c L i; o X .
Il faut que vous alliez retrouver votre cliaise : Dans l'instant que Géronte ici sera rentré (Car c'est lui qu'il nous faut) , je vous le manderai; Et vous arriverez par la roiUe ordinaire, Comme ayant prétendu nous surprendre et nous plaire.
Comment concilier cet air impatient,
Cette galanterie, avec mon compliment?
C'est se moquer de l'oncle, et c'est me contredire :
Toute mon ambassade est réduite à lui dire
Que je serai (soit dit dans le plus simple aveu)
Toujours son serviteur, et jamais son neveu.
CL r:oN.
Et voilà justement ce qu'il ne faut pas faire : Ce ton d'autorité choqueroit votre mère ; Il faut dans vos propos paroître consentir, Et tâcher, d'autre part, de ne point réussir. Écoutez : conservons toutes les vraisemblances; On ne doit se lâcher sur les impertinences
291 LR MKCIIANT.
Oiio selon Ip hofoin, selon l'esprit des gens;
[1 faut, pour les mener, les prendre dans lenr sens
L'important est d'abord que l'oncle vous déteste;
Si vous y parvenez, je vous réponds du reste.
Or, notre oncle est un sot, qui croit avoir reçu
Toute sa part d'esprit en bon sens prétendu ;
De tout usage antique amateur idolâtre,
De toutes nouveautés frondeur opiniâtre,
Homme d'un autre siècle, et ne suivant en tout
Pour ton qu'un vieux honneur, pour loi que le vieux goût;
Cerveau des plus bornés, qui, tenant pour maxime
Qu'un seigneur de paroisse est un ôtre sublime,
Vous entretient sans cesse avec stupidité
De son banc, de ses soins, et de sa dignité ;
On n'imagine pas combien il se respecte;
Tvie de son château, dont il est l'architecte,
D.? tout ce qu'il a fait sottement entôté ,
Possédé du démon de la propriété,
Il réî,'lera pour vous son jtenchant ou sa haine
Sur l'air dont vous pi-endiez tout son petit domaine.
D'abord, en arrivant, il faut vous préparer
Aie suivre partout, tout voir, tout admirer,
Son parc, son potager, ses bois, son avenue;
Il ne vous fera pas grâce d'une laitue.
Vous, au lieu d'approuver, trouvant tout fort commun,
Vous ne lui paroîtrez qu'un fat très-importun.
Un petit raisonneur, ignorant, indocile;
Peut-être ira-t-il môme à vous croire imbécile.
VA i.i; Il !■: .
Oh! vous êtes charmant... Mais n'aurois-je point tort? J'ai do la répugnance à le choquer si fort.
AC lE II, SCÈNE VII. «95
C L li 0 N .
Eh bien!... niarioz-vous,.. Ce que je viens de dire N'étoit que pour forcer Géronte à se dédire, Comme vous désiriez : moi, je n'exige rien; Tout ce que vous ferez sera toujours très-bien; Ne consultez que vous.
VAL È n E .
Écoutez-moi, de grâce; Je cherche à m éclairer.
CLÉON
Mais tout vous embarrasse, Et vous ne savez point prendre votre parti. '
Je n'approuverois pas ce début étourdi Si vous aviez affaire à quelqu'un d'estimable Dont la vue exigeât un maintien raisonnable; Mais avec un vieux fou dont on peut se moquer, J'avois imaginé qu'on pouvoit tout risquer, Et que, pour vos projets, il falloit sans scrupule Traiter légèrement un vieillard ridicule
VALKRi:.
Soit. Il a la fureur de me croire à son gré; Mais, liez-\ouâ à moi, je l'en détachei-ai.
LK ii i;uilAN T.
SCENE IX
CLEUN.
Maintenant éloignons Frontin, et qu'à Paiis Il porte le mémoire où je demande avis Sur l'interdiction de cet ennuyeux frère. Florise s'en défend; son foii)le caractère Ne sait point embrasser un parti courageux : Embarquons-la si bien, qu'amenée où je veu Mon projet soit pour elle un parti nécessaire. Je ne sais si je dois trop compter sur Valèrc..
ACTIÎ 11, SCÈNH IX. 237
Il pouiToit bien manquer de résolution.
Et je Yeu\ appuyer son expédition ;
C'est un fat subolterne ; il est né trop timide :
On ne va point au grand, si l'on n'est inlrépiie.
M8 LE MKCHANT.
ACTE TROISIEME
SCKNE PREMIÈRE.
CIILOÉ, LISETTE.
CIILOE.
Oui, je te le répète, oui , c'est lui que j'ai vu ; Mieux encor que mes yeux mon cœur l'a reconnu ; C'est Valère lui-môme : et pourquoi ce mystère? Venir «ans demander mon oncle ni ma mère, Sans marcjucr pour me voir le moindre empressement Ce procédé m'annonce un affreux cliangemcnt.
LISETTK.
Eh ! non, ce n'est pas lui ; vous vous serez trompée.
CII LOÉ
Non, crois-moi; de ses traits je suis trop occupée
Pour pouvoir m'y tromper; et nui autre sur moi
N'auroit jamais produit le trouble où je me voi :
Si tu le connoissois, si tu pouvois l'entondre,
Ah! tu saurois trop bien qu'on ne peut s'y méprendre;
X TTS ni. 3CËNB 1. 8D»
Que rien ne lui ressemble, et que ce sont des traits Qu'avec d'autres, Lisette, on ne confond jamais. Le doux saisissement d"une joie imprévue, Tous les plaisirs du cœur m'ont remplie à sa vue : J'ai voulu l'appeler, je l'aurois dû, je crois; Mes transports m'ont ôté l'usage de la voix, (I étoit déjà loin... Mais, dis-tu vrai, Lisette? Quoi 1 Front in?...
LISKTTE.
Il me tient l'aventure secrète ; Son maître l'attendoit, et je n'ai pu savoir...
eu LOli.
Informe-toi d'ailleurs; d'autres l'auront pu voir; Demande à tout le monde... Ehl va donc.
LISETTE
Patience !
Du zèle n'est pas tout, il faut de la prudence : N'allons pas nous jeter dans d'autres embarras ; Raisonnons : c'est Valère, ou bien ce ne l'est pas : Si c'est lui, dans la règle il faut qu'il vous prévienne; V.l si ce ne l'est pas, ma course seroit vaine; On le sauroit; Cléon, dans ses jeux innocents, Diroit que nous courons après tous les passants : Ainsi, tout bien pensé, le plus sûr est d'attendre Le retour de Frontin, dont je veux tout apprendre... Seroit-ce bien Yalère?... Ehl mais, en vérité, le commence à le croire... Il l'aura consulté • De quelque bon conseil cette fuite est rou\rage; Oui, brouiller des parents le jour d'un mariage. Pour prélude chasser l'époux de la maison, L'histoire est toute simple, et digne de Cléon •
iOO I,R M ft CHANT.
Plus Ip trait soroit noir, plus il est vraisotnblable.
cil loi':.
Il faufiroil que ce fiU un homme abominable : Tes soupçons vont lro[) loin; qu'ai-je fail contre lui? Et pourquoi voudroit-il m'alïliger aujourd'hui? Peut-il être ries cœurs dssez noirs pour se plaire A faire ainsi du mal pour le plaisir d'en faire? Mais toi-même pourquoi soupçonner cette liorreiu? Je le vois lui parler avec tant de douceur.
LISKTTh'.
Vraiment, pour mon projet, il ne faut pas qu'il sache
Le fond d'aversion qu'avec soin je lui cache.
Souvent il m'interroge, et du ton le plus doux
Je flatte les desseins qu'il a, je crois, sur \ous:
11 imagine avoir toute ma confiance,
Il me croit sans ombrage et sans expérience;
Il en sera la dupe : allez, ne craignez rien :
Géronte amène Ariste, et j'en augure bien.
Les desseins de Clcon ne nuiront point aux nôtres :
J'ai vu ces gens si fins plus attrapes que d'autres :
On l'emporte souvent sur la duplicité
En allant son chemin avec simplicité;
Et...
FRONT IN, derriire le tli6.i:rc.
Lisette 1
L 1 s i: T T K , ù C.hioé.
Rentrez; c'est Froiiiiu qui m'appelle.
SCÈNE II
i-RONTiN, LîSETTË.
FRONTIN, sans voir LiscU?.
Parbleu, je vais lui dire une bonne nouvelle! On est bien malheureux d'ôlre né pour servir: Travailler, ce n'est rien : mais toujours obéir I
LISETTE
Comment! ce n'est que vous? Moi; je clierchois Ariste.
FRONTIN
Tiens, Lisette, finis, ne me leiuis pas plus triste; J'ai déjà trop ici de sujet d'enrager.
Sans que ton air fàclié vienne encor m'afïliger. Il m'envoie à Paris; que dis-tu du message?
LISETTE
Rien.
Comment, rien! un mot, pour le moins.
LISETTE
Bon voyage.
Partez, ou demeurez, cela m'est fort égal.
FRONTIN
Comment as-tu )e cœur de me traiter si mal ? Je n'y puis plus tenir, la gravité me tue; Il ne tiendra qu'à moi, si cela continue, Oui... de mourir.
tm Lli M i:CIIANT.
I.ISi: ITE
Mouie/.
FRONTIN
Pour l'avoir résisté nir celui qui tantôt s'est ici i)^'^^!^'... l'our n'avoir pas voulu dire ce que j'ignore...
LISETTE
Vous In savez très bien, je le répète encore : Vous aimez les secrets : moi, chacun a son goût, Je ne veux point d'amant qui ne me dise tout.
FRONT IN
Ah! comment accorder mon iionneiir et Lisette? Si je te le disois.
LISETTE
Oh! la paix seroit faite, m pour nous marier lu n'aurois qu'à vouloir.
ÏLh bien! l'homme qu'ici vous ne deviez pas voir Étoit un inconnu... dont je ne sais pas l'âge... Qui, pour nous consulter sur certain mariage D'une fille... non, veuve... ou les deux... au surplus Tout va bien... M'entends-tu?
lisi;tte.
Moi? non.
Ni moi non plus Si bien que pour caclicr cl l'homme et l'aventure...
LISETTE
As-tu dit? A quoi bon te donner la torture? Va, mon pauvre Fronlin, tu ne sais pas mentir; lit je t'en aime mieux : moi, pour te secourir
ACTE II. SCENE H
Et ménager l'Iionnour que lu mets à to taire, Je dirai, si lu veux, qui c'ctoit.
r R ON TIN.
Qui?
MSKTTE.
Valère.
Il ne faut pas rougir, ni tant me regarder.
FRONT IN
Eh bien! si tu le sais, pourquoi le demander?
LISETTE
Comme je n'aime pas les demi-confidences, Il faudra m'éclaircir de tout ce que tu penses De l'apparition de Valère en ces lieux. Et m'apprendre pourquoi cet air mystérieux : Mais je n'ai pas le temps d'en dire davantage; Voici mon dernier mot, je défends ton voyage; Tu m'aimes; obéis. Si lu pars, dès demain Toute promesse est nulle, et j'épouse Pasquin.
FRONTIN
Mais...
LISETTE
Point de mais... On vient. Va, fais croire à ton mailre Que tu pars; nous saurons te faire disparoîtro.
I.ISETTi
Kilo est dans son appartement.
GKUONTE.
Cela peut être, mais elle ne répond guère.
LISETTE
Monsieur, elle a si mal passé la nuit dernière...
GÉRONTE
Oh ! parbleu , tout ceci commence à m'ennu_. ■^r : Je suis las des humeurs qu'il me faut essuyer. Comment ! on ne peut plus être un seul jour tranquille. Je vois bien qu'elle boude, et je connois son style; Oh bien! moi, les boudeurs sont non aversion, lll je n'en veux jamais souffrir dans ma maison. A mon exemple ici je prétends qu'on en use; Je tâche d'amusrr, et je veux qu'on m'amuse. Sans cesse de l'aigreur, des scènes, des refus, Et des maux éternels, auxquels je ne crois plus; Cela m'excède enfin. Je veux que tout le mondi^ Se porte bien chez moi, que personne n'y gronde, Et qu'avec moi chacun aime h se réjouir;
ACTE ni, SCÈNE III
Ceux qui s'y trouvent ma!, ma foi, peuvent partir.
AUISTi:.
Florise a do l'esprit : avec cet avantage
On a do la ressource; et je crois bien plus sago
Que vous la rameniez par raison, par douceur,
Que d'aller opposer la colère à l'humeur :
Ces nuages légers se dissipent d'eux-mêmes;
D'ailleurs, je ne suis point pour les partis extrêmes:
Vous vous aimez tous deux.
GKUOXTE.
Et qu'en pense Clcoa ?
CLÉON
Que vous n'avez pas tort, et qu'Ariste a raison.
GÉRONTE
Mais encor quel conseil...
CI.ÉON
Que voulez-vous qu'on dise?
Vous savez mieux que nous comment mener Florise. S'il faut se déclarer pourtant de bonne foi. Je voudrois, comme vous, être maître chez moi. D'autre part, se brouiller... A propos de querelle, Il faut que je vous parle : en causant avec elle, Je crois avoir surpris un projet dangereux, Et que je vous dirai pour le bien de tous deux ; Car vous voir bien ensemble est ce que je désire.
GÉRONTE
Allons, chemin faisant, vous pourrez me le dire. Je vais la retrouver; venez-y; je verrai. Quand vous m'aurez parlé, ce que je lui dirai. Ariste, permettez qu'un moment je vous quitto. Je vais avec Cléon voir ce qu'elle médite.
;iOa L E M H C II A N T.
\li la drlorminor h vous bion rerevoir;
Car de façon ou d'aulro... Kiifin nous allons voir.
ARISTE, LISETTE
LISKTTIi:.
Ah! que voire retour nous éloit néressaîro, Monsieur! vous seul'^ouvoz rétablir celte alTairo : Elle tourne au plus mal; et si votre crédit Ne détrompe Géronle, et ne nous garaiilit, Clcon va perdre tout.
An isT i:.
Que veux-(u que je fasse?
Géronle n'enlend rien : ce que je vois me passe; J'ai beau ciler des failS; et lui parler raison, II ne croit rien, il est aveugle sur ("léon. J'ai pourtant tout espoir dans une conjecture Qui le détromperoit, si la clioso étoit sûre; Il s'agit de soupçons, que je puis voir détruits. Comme je crois le mal le plus lard que je puis, Je n'ai rien dit encor; mais aux yeux de Gérontn Je démasque le traître et le couvre de lionte, Si je puis avérer le tour le plus sanL;lant Dont je l'ai soupçonné, grâces à son talent.
LISKTTIi;.
Le soupçonner? comment! c'est là que vous en êtes?
I. ISEl T E
Pourquoi?
AniSTE.
C'est une horreur Dont je veux dévoiler et confondre l'auteur; Et tu m'y serviras.
LISETTE
A propos de Valère.
Où croyez-vous qu'il soit?
Peut-être chez sa mère Au moment oij j'en parle; à toute heure on l'attend.
LISETTE
Bon! il est ici.
ARISTE
Lui?
LISKTTE.
Lui; le fait est constant.
ARISTE
Mais quelle étourdcrie!
LISETTE
Oli ! toutes ses mesures Sembloient, pour le cacher, bien prises et bien sûres
nos LK MÉCHANT.
Il n'a vu que Cléoii ; et, l'oraclo eiifcn !ii.
Dans I« bois près d'ici Valôre s'est perdu,
l'"t je l'y crois oncor : comptez que c'est lui-nii''me;
Je le sais de Frontin.
AHISTE.
Quel embarras extrême !
Que faire? L'aller voir, on sauroit tout ici : Lui mander mes conseils est le meilleur parti. Donne-moi ce qu'il faut; liàte-toi, que j'écrive.
LISETTE
J'y vais... J'entends, je crois, quelqu'un qui nous arrive.
SCÈNE VI
VALÈRE, AIIISTE.
VALE RE
Ail ! les affreux chemins et le maudit pays!
(A Ariste. )
Mais, de grâce, monsieur, voulez-vous bien m'apprendre Où je puis voir Géronte ?
AUISTE.
Il seroit mieux d'attendre -, En ce moment, monsieur, il est fort occcupé.
VALÎiUE.
El Florise? on viendroit, ou je suis bien trompé :
L'étiquette du lieu seroit un peu légère;
Et quand un gendre arrive, on n'a point d'autre affaire.
AUISTE.
Quoi! vous êtes...
VALÈRE
Va 1ère.
ARISTi: .
Eh quoi! surprendre ainsi!
Votre mère vouloit vous présenter ici, A ce qu'on m'a dit.
V A L È II E
Bon! vieille cérémonie.
D'ailleurs, je sais très-bien que l'affaire est finie. Ariste a décidé... Cet Ariste, dit-on,
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Est aiijoiu\riuii chez moi maître de la maison : On suit aveuglément tous les conseils qu'il donne r Ma môi'C est, [lar mallicur, fort crédule, trop boiHî3.
A II I s l' i; .
Sur l'amitié d'A.riste, et sur sa bon no foi...
VALi'.Bi:.
Ohlceli...
A R I s T lî .
Doucement; cet Ariste, c'est moi.
Ah! monsieur...
Ce n'est point sur ce qui me regarde Que je me plains des traits que votie erreur hasarde; Ne me connoissant point, no pouvant me juger, Vous ne m'offensez pas : mais je dois m'allligpr Du ton dont vous parlez d'une mère estimable, Qui vous croit de l'esprit, un caractère aimable; Qui veut votre bonheur : voilà ses seuls défauts. Si votre cœur au fond ressemble 'à vos propos...
Vous me faites ici les honneurs de ma mère, Je ne sais pas pourquoi : son amitié m'est chère; Le hasard vous a fait prendre mal mes discours, Mais mon cœur la respecte et l'aimera toujours.
ARISTE
Valère, vous voilà; ce langage est le vôtre :
Oui, le bien vous est propre, et le mal est d'un autre.
VA LÈUE.
(A p::rt.) (Hout.)
Oh! voici les sermons, reiinni ! .. Mais, s'il vous plaît,
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Ne ferions-nous pas bien d'aller voir où l'on esl? Il convient...
Un moment. Si l'amitié sincère M'autorise à parler au nom de votre mère, De grâce, expliquez-moi ce voyage secret Qu'aujourd'hui même ici vous avez déjà fait.
v A L i; il i; .
Vous savez?...
A R I s T i: , Je le sais.
VALÈRE
Ce n'est point un mystère Bien merveilleux : j'avois à parler d'une aiïaire Qui regarde Cléon, et m'intéresse fort; J'ai voulu librement l'entretenir d'abord, Sans être interrompu par la mère et la fille, Et nous voir assiégés de toute une famille. Comme il est mon ami...
ARISTE
Lui?
Mais assurément.
Vous osez l'avouer?
Alil très-parfaitement.
C'est un homme d'esprit, de bonne compagnie, Et je suis son ami de cœur et pour la vie. Ah! ne l'est pas qui veut.
312 LU MKCIIANT.
Et si l'on vous nionlroit '^uo vous le haïrez?
V A L fc R F .
On scroil bien adroit.
Si l'on vous faisoif voir que ce bon air, ces grâces, Ce clinquant de l'esprit, ces trompeuses surflices, Cachent un homme affreux , qui veut vous égarer, Et que l'on ne peut voir sans se déshonorer?
V A L t n lî .
C'est juger par des bruits de pédants, de commères.
Non, par la voix publique; elle ne trompe guères. Géronte peut venir, et je n'ai pas le temps De vous instruire ici de tous mes sentiments : Mais il faut sur Cléon que je vous entretienne; Après quoi choisissez son commerce ou sa haine. Je sens que je vous lasse, et je m'aperçois bien, A vos distractions, que vous ne croyez rien : Mais, malgré vos mépris, votre bien seul m'occupe; Il seroit odieux que vous fussiez sa dupe. L'unique grâce encor qu'attend mon amitié, C'est que vous n'alliez point paroître si lié Avec lui . vous verrez avec trop d'évidence Que je n'exigeois pas une vaine prudence. Quant au ton dont il faut ici vous présenter, Rien, je crois, là-dessus ne doit m'inquiéter; Vous avez de l'esprit, un heureux caractère. De l'usage du monde, etje crois que pour plaire
GÉRONTE, ARISTE, VALÈRE
GERONTE, d'(in nir fort empressé.
Eh ! vraiment oui , c'est lui.
Bonjour, mon cher enfanî... Viens donc queje t'embrasse.
(a Ariste.)
Comme le voilà grandi... Ma foi, cela nous chasse.
Monsieur, en vérilé...
Parbleu ! je l'ai vu Ij , Je m'en souviens toujours, pas plus haut que cela; C'étoit hier, je crois... Comme passe notre âge! Mais te voilà, vraiment, un grave per.-onnage.
(A Ariste.)
S''ous vo\ez qu'avec lui j'en use sans façon;
C'est tout comme autrefois, je n'ai pas d'autre ton.
VALÈRE
Monsieur, c'est trop d'honneur...
GÉRONTE
Oh! non pas, je te prie; N'apporte point ici l'air de cérémonie,
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noi!;arclc-loi dôjà comme de la maison.
(a Ariste.)
A propos, nous comptons fpi'ellp entendra raison.
Ôh ! j'ai fait viii beau l)riiil : c'est Ijien moi (pi'on cLonno
La menace est plaisante! ah! je ne crains personne :
Je ne la croyois pas capable de cela.
Mais je commence à voir que (oui s'apaisera,
Et que ma fermeté remettra sa cervelle.
Vous pouvez maintenant vous présenter cliez clie ,
Dites bien que je veux terminer aujourd'hui;
Je vais renouveler connoissancc avec lui.
Allez, si l'on no peut la résoudre à descendre.
J'irai dans un moment lui présenter son gendre
SCENE VIII
GÉRONTE, VALÈUE
Eh bien? es-tu toujours vif, joyeux, amusant? Tu nous réjouissois.
VALliRE .
Oh! j'étois fort plaisant.
GÉRONTIi:.
Tu peux de cet air grave avec moi te défaiie; Je t'aime comme un fils, et tu dois...
V A L L U V à part.
Comment faire?
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Son amitié me touclie.
GÉUONTE, h part.
Il paroît bien distrait.
£h bien?...
Assurément, monsieur... j'ai tout sujet De chérir les bontés...
Non ; ce ton-là m'ennuie :
Je te l'ai déjà dit, point de cérémonie.
CLÉON, GÉRONTE, VALÈRE
Ne suis-je pas de trop?
GÉRONTE
Non, non, mon cher Cléon; Venez, et partagez ma satisfiiction.
Je ne pou vois trop tôt renouer connoissance Avec monsieur.
VALÈRE
J'avois la même impatience.
CLEON, bas, à Vnl're.
Comment va ?
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VA L\'A\ E , bas, à Clcon.
l'alicncc.
GK nONIK, bns, 5 Clcon.
Il est complimenteur'; C'est un défaut.
CL KON
Sans doute; il no faut que le cœur.
G li; u 0 N T i: .
J'avois grande raison de prédire à ta mère Que tu serois bien fût, noblement, sûr de plaire : •le m'y connois, je sais beaucoup de Lien de toi. Des lettres de Paris et des !:ens que je croi...
On reçoit donc ici quelquefois des nouvelles? Les dernières, monsieur, les sait-on?
G lî n 0 N ï E .
Qui sont-elles?
Nous est-il arrive quelque chose d'Iieureux? C;ir. quoique loin de tout, enterre dans ces lieux, .le suis toujours sensible au bien de ma pntrie : Eh bien? voyons donc, qu'est-ce? ai)prends-moi, je te prie
VA r, ion n, d'un ion prccipité.
.Tulie a pris Dainon, non qu'elle l'aime fort;
■^îais il avoit Pliryné, quMlo hait à la mort.
Lisidor à la fin a quitté Doralise :
l'ille est bien, mais, ma foi! d'une horrible bôtiso;
Ijéja depuis long-temps cela devoit finir,
lit le pauvre garçon n'y pouvoit plus tenir-
C I, ÉON^ b,".s, ù Villore.
'J'rcs bien : continuez.
ACTE III, SCENE IX
J'oubliois de vous dire Qu'on a fait des cou|)lets sur Lucilc et Delphire : Lucile en est outrée, et ne se nionlre plus; Mais Delpiiire a mieux pris son parti la-dessus; On la trouve partout s'affichant de plus belle, Et se moquant du ton, pourvu qu'on parle d'elle. Lise a quitté le rouge, et l'on se dit tout bas Qu'elle feroit bien mieux de quitter Licidas; On prétend qu'il n'est pas compris dans la réforme, Et qu'elle est seulement béj^ueule pour la forme.
Quels diables de propos me tenez-vous donc là? \ A I. î: R n .
Quoi! vous ne saviez pas un mot de tout cela? On n'en dit rien ici? l'ignorance profonde! ?Jais c'est, en vérité, n'être pas de ce monde; Vous n'avez donc, monsieur, aucune liaison .^ Lh mais! oîi vivez-vous?
Parbleu! dans ma maison, M'embarrassant fort peu des intrigues fri\oles I/un tas de freluquets, d'une troupe de folles; Aux gens que je connois paisiblement borné. Eh! que m'importe à moi si madame Phryné Ou madame Lucile affichent leurs folies? Je ne m'occupe point de telles minuties. Et laisse aux gens oisifs tous ces menus propos, Ces puérilités, la pâture des sots.
CLEON
(.V GtVonte.) (Bns, i\ Val.'rc.)
Vous avez bien raison... Courage.
G É R O N T lî .
Cher Valero, Nous avons, je le vois, la tôte un peu légère. Et je sens que Paris ne t'a pas mal gâté : l\lais nous te guérirons de ta frivolité. Ma nièce est raisonnable, et ton amour pour elle Va rendre à ton esprit sa forme naturelle.
C'est moi, sans me flatter, qui vous corrigerai De n'être au fait de rien, et je vous conterai...
GÉRONTR.
Je t'en dispense.
VAI. hl\K.
On peut vous rendre un homme aimable.
Mettre votre maison sur un ton convenable. Vous donner l'air du monde au lieu des vieilles mœurs. On ne vit qu'à Paris, et l'on végète ailleurs.
CLÉ ON
(Bas, à ValJre.) (Bas, à Géronie )
Ferme!... Il est singulier.
Mais c'est de la folio.
Il faut qu'il ait...
VALÈUE.
La nièce est-elle encor jolie?
Cominent. encor! je crois qu'il a perdu l'esprit; Elle est dans son printemps, chaque jour l'embcUil
ACTE III, SCÈNE IX
V ALiiRE.
Elle étoit assez bien.
CLÉON, bas, à Géronle.
L'ologe est assez mince.
V A L È II E
Elle avoit de beaux yeux pour des yeux de provinco.
Sais-tu que je commence à m'impatienter, Et qu'avec nous ici c'est très-mal débuter? Au lieu de témoigner l'ardeur de voir ma nièce, Et d'en parler du ton qu'inspire la tendresse...
Vous voulez des fadeurs, de l'adoration? Je ne me pique pas de belle passion.
Je l'aime... sensément.
GÉRONTE
Comment donc?
VALÈRE
Comme on aime...
Sans que la tête tourne... Elle en fera de même. Je réserve au contrat toute ma liberté; Nous vivrons bons amis, chacun de son côté.
C L É 0 N , bas , ;\ Valcre.
A merveille I appuyez.
GÉRONTE
Ce petit train de vie Est tout à fait touchant, et donne grande envie...
VAL ÈRE
Je veux d'abord...
GÉRONTE
D'abord i! faut chan2;er de ton.
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CL l':ON, bns, ù A'nUie.
Dites, pour l'aclicn rr, du mol il(> I:i ninipon.
G lî H O N T i: .
Or, écoule...
VA i,f;« i: .
AttiMiilez , il me vient une idée.
11 se promtne au foiid du thi'Atrc, ro^'anlaiu de côté et d'iiiitre, sons écouter GéroiUf. ) UKRONTE, a f.léon.
Quelle tète! Oli! ma foi! la noce es!, retardée. Je ferois à ma nièce un fort joli présent! Je lui veux un mari sensible, complaisant; VA s'il veut l'obtenir (car je sens que je l'aime), Il faut sur mes avis qu'il change son système. Mais qu'examine-t-il?
V A L È II E
l'as mal... cette façon.,, c i: R 0 N T ic .
Tu trouves Dien, je crois, le goût de la maison? Elle est belle, en bon air; enfin, c'est mon ouvrage* Il faut bien embellir son petit ermitage : J"ai de quoi te monUxr pendant huit jours ici. Mais quoi?
\' A L ii R K ,
Je suis à vous... En abattant ceci...
CLl^OX, ù Céronto.
<Jue parle-t-il d'abattre?
VAL K R E
Oh! rien.
Mais je l'es pore.
ACrE III, SCÈN'K IX.
Saclions ce qui rocf:ui)e : est-ce donc un mystcro?
V A I. k RE.
Non, c'est que je prenois quelques dimensions l'our des ajustements, des augment lions.
Va\ voici bien d'une autre! eh! dis-moi, je le pno, Te prennent-ils souvent, les accès de folie''
Parlons raison, mon oncle; oubliez un moment (Jue vous avez tout fait, et point d'aveuglement : Avouez, la maison est maussade, odieuse, Je trouve tout ici d'une vieillesse affreuse : Vous voyez...
Que lu n'as qu'un babil importun; De l'esprit, si l'on veut, mais pas le sens commun.
V A L ii R E .
Oui... vous avez raison; il seroit inutile D'ajuster, d'embellir...
GÉRONTE, à CléOD.
Il devient plus docile:
il change de langage.
Écoutez, faisons mieux :
Kn me donnant Chloé, l'objet de tous mes vœux. Vcus lui donnez vos biens, la maison?
GÉRONTE
G'est-;i-dire Après ma moii.
Yr.iimenl, c'est tout cp qu on (lé.sire,
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Mon cltor oiicio : or voici mon projet sur cela;
Un birn qu'on doit avoir ost comme un bien qu'on a.
La maison est à nous, on ne peut rien en faire;
Un jour je l'abaltrois : donc il est nécessaire,
Pour jouir tout à l'heure et pour en voir la fin,
Qu'aujourd'hui marie, je bâtisse demain.
J'aurai soin...
Do partir : ce n'étoit pas la peine De venir m'cnnuyer.
C L l': 0 N , bas , h Géronto,
Sa folie est certaine.
G lî R O N T K .
Et quant à vos beaux plans et vos dimensions. Faites bâtir pour vous aux Petites-Maisons.
VALKnE.
Parce que pour nos biens je prends quelques mesures, Mon cher oncle se fâche et me dit des injures!
GIÎRONTL".
Oui, va, je t'en réponds: mon cher oncle! oh! parbleu, La peste emporteroit jusqu'au dernier neveu, Je ne te prendrois pas pour rétablir l'espèce.
VALÎCRIi:, h ClÉon.
Par malheur j'ai du goût; l'air maussade me blesse; Et monsieur ne veut rien changer dans sa façon ! Sous prétexte qu'il est maître de la maison, Il prétend...
GKROXTE.
Je préfends n'avoir point d'autre maître.
CLKON.
Sans doute.
GÉRONTE, CLÉON
GERONTE.
A-t-on vu quelque part un fonds d'impertinences De cette force-là ?
CLÉON
Si sur les apparences...
GÉRONTE
Oii diable preniez-vous qu'il avoit de l'esprit f
C'est un original qui ne sait ce qu'il dit,
Un de ces merveilleux gâtés par des caillettes;
Ni goût, ni jugement, un tissu d'3 sornettes,
Et monsieur celui-ci, madame celle-là,
Des riens, des airs, du vent, en trois mots le voilà.
Ma foi, sauf votre avis...
CLÉON
.le m'en rapporle au vôtre; Vous vous y connoissc-z tout aussi bien qu'un autre . Prenez qu'on m'a surpris et que je n'ai rien dit; Après tout je n'ai fait que rendre le récit
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De gens qu'il voit beaucoup; moi, qui ne le vois guère Qu'en passant, j'ignorois le fond du caractère.
G lin ON" TU.
Oh ! sur parole ainsi ne louons point les gens : Avant que de louer j'examine longtemps; Avant que de blâmer, mèiiie cérémonie : Aussi connois-je bien mon monde; et je défie, Quand j'ai (oisé mes gens, qu'on m'en impose en rien. Autrefois j'ai tant vu, soit en mal, :^oit en bien, De réputations contraires aux personnes.
Que je n'en admets plus ni mauvaises ni bonnes; Il fiiut y voir soi-môme ; et, par exempte, vous, Si je les en croyois, ne disent-ils pas tous Que vous êtes méchant? ce langage m'assomme : Je vous ai bien suivi, je vous trouve bon homme.
CI.KON
Vous avez dit le mot ; et la méchanceté N'est qu'un nom odieux pur les sots inventé; C'est là, pour se venger, leur formule ordinaire : Dès qu'on est au-dessus de leur jietite S|)!ière, Que, de peur d'être absurde, on fronde leur avis, El qu'on ne rampe pas comme eux; fâchés, aigris, Furieux contre vous, ne sachant que répondre. Croyant qu'on les remarque, et qu'on veut les confondre : Un tel est très-méchant, vous disent-ils tout bas; Et pourquoi? c'est qu'un toi a l'esprit qu'ils n'ont pas.
(Un lîiquais arrive.) GIÎKGXTE.
Eh bien ! qu'est-ce ?
LK LAQu'AIS.
Monsieur, ce sont vos lettres.
ACTE m, SCENE X
GÉRONTE
Donae.
Cela suffit.
(Le laquais sort. )
Voyons... Ah! celle-ci m'étonne...
Quelle est cette écriture?... Oui-dà ! j'allois vraiment Faire une belle affaire I Oh ! je crois aisément Tout ce qu'on dit de lui, la matière est féconde • Je vois qu'il est encor des amis dans le monde.
Que vous mandc-t-on ? Qui ?
GÉRONTE
Je ne sais pas qui c'est; Quelqu'un sans se nommer, sans aucun intérêt... Mais je ne sais s'il faut \ ous montrer cette lettre • On parle mal de vous.
CLÉON
De moi ! daignez permettre...
GÉRONTE
C'est peu de chose; mais...
CLÉON
Voyons : je ne veux pas Que sur mes procédés vous ayiez d'embarras, Qu'il soit aucun soupçon, ni le moindre nuage.
GÉRONTE
Ne craignez rien ; sur vous je ne prends nul ombrage ; Vous pensez comme moi sur ce plat freluquet : Tenez , vous allez voir l'éloge qu'on en fait.
CLÉ ON, lisant.
« J'apprends, monsieur, que vous donnez votre nièce « à Valère : vous ignorez apparemment que c'est un
« libertin, dont les afFaircs sont lies -dérangées, et le « courage fort suspect. Un ami de sa mère, dont on no « m'a pas dit le nom, s'est fait le médiateur de ce mu- « riage et vous sacrifie. Il m'est revenu aussi que Cléon est r fort lié avec Valcrc ; prenez garde que ses conseils ne Il vous embarquent dans une affaire qui ne peut que «r vous faire tort do toute façon. »
GÉnONTE.
Eh bicnl qu'en dites-vous?
CLi:0N.
Je dis, et je le pense, Que c'est quelque noirceur sous l'air de conlidence. Pourquoi cacher son nom?
(n déchire la leUre.)
GÉUONTE.
Comment? vous déchirez...
CLÉON
Oui... Qu'en voulez-vous faire?
GÉRONTE
Et vous conjecturez Que c'est quelque ennemi; qu'on en veut à Valère?
CLliON.
Mais je n'assure rien : dans toute cette affaire Me voilà suspect, moi, puisqu'on me dit lié...
GÉRONTE
Je ne crois pas un mot dune telle amitié.
CLÉON
Le mieux sera d'agir selon votre système; N'en croyez point autrui, jugez tout par vous-même. Je veux croire qu'Ariste est honnête homme, mais... Votre écrivain peut-être... Jinfin sachez les faits,
ACTE III, SCÈNK X
Sans humeur, sans parler de l'avis qu'on vous donne • Soit calomnie ou non , la lettre est toujours bonne. Quant à vos sûretés, rien encor n'est signé : Voyez, examinez...
GÉRONTE
Tout est examiné :
Je renverrai mon fat, et mon affaire est faite. 11 vient... proposez-lui de hàler sa retraite; Deux mots : je vous a; tends.
SCÈNE XI
GLÉON, VA LE RE, d'un air rêveur.
CLEON, fort vite, et à demi-voix.
Vous êtes trop heureux ; Gcronte vous déteste : il s'en va furieux; . Il m'attend, je ne puis vous parler davantage; Mais ne craignez plus rien sur votre mariage.
SGEiNE XII.
VALÈRE
Je ne sais où j'en suis, ni ce que je résous. Ahl qu'un premier amour a d'empire sur nousl
J'allois hravor Cliloô par mon clourderio :
La braver! j'aurois l'ait lo malliour do ma vie;
Ses regards ont changé mon àine en un moment
Je n'ai pu lui parler qu'avec saisissement.
Que j'étois pénétré I que je la trouve belle- !
Que cet air de douceur, et noble et naturelle,
A bien renouvelé cet instinct enchanteur.
Ce sentiment si pur, le premier de mon cœur !
Ma conduite à mes yeuc me pénètre de honte.
Pourrai-je réparer mes torts près de Géronte '?
Il m'aimoit autrefois; j'espère mon pardon.
Mais comment avouer mon amour à Cléon ?
Moi sérieusement amoureu-x!... Il n'importe :
Qu'il m'en plaisante ou non , ma tendresse l'emporte.
Je ne vois que Chloé... Si j'avois pu prévoir...
Allons tout réparer : je .suis au desespoir.
ACTE QUATRIEME
CIILOÉ, LISETTE.
LISETTE
Eh quoi ! n ademoisellc, encor cette tristesse! Comptez sur moi, vous dis-je; allons, point de foiiîlesso.
CIILOÉ.
Que !es hommes sont faux! et qu'ils savent, hélas I Trop bien persuader ce qu'ils ne sentent pas! Je n'aurois jamais cru l'apprendre par Valère : II revient, il me voit, il sembloit vouloir plaire; Son trouble lui prôtoit de nouveaux agréments, Ses yeux sembloient répondre à tous mes sentiments ; Le croiras-tu, Lisette, et qu'y puis-je comprendre? Cet amant adoré que je croyois si tendre, Oui, Valère, oubliant ma tendresse et sa foi, Valère me méprise!... il parle mal de moi.
LISETTE
II en parle très-bien ; je le sais, je vous jure.
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Cil I.OÉ.
Je lo licMis (io mon oncio, et. ma peine est trop snre; Tout est roniini ; je suis dans un chagrin mortel.
LISETTE
Ouais 1 tout ceci me pnsse, et n'est pas naturel;
Valcre vous adore, et fait cette équipée!
Je vois là du Cléon, ou je suis bien trompée.
IMais il faut par vous-même entendre votre amant;
Je vous ménagerai cet éclaircissement
Sans que dans mon projet Florise nous dérange :
Ma foi, je lui prépare un tour assez étrange,
Qui l'occupera trop pour avoir l'œil sur vous.
Le moment est heureux ; tous les noms les plus doux
Ne reviennent-ils pas? c'est ma chère Lisette,
Mon enfant... On m'écoute, on me trouve parfaite;
Tantôt on ne pouvoit me souffrir : à présent.
Vu que pour terminer Géronte est moins pressant,
Elle est d'une gaîté, d'une folie extrême :
Moi, je vais profiter de l'instant oîi l'on m'aime,
Dès qu'à tous ses propos Cléon aura mis fin :
Il est délicieux, incroyable , dioin;
Cent autres petits mots qu'elle redit sans cesse.
Ces noms dureront peu, comptez sur ma promesse.
Géronte le demande; on le dit en fureur :
Mais je compte guérir le frère par la sœur.
CIILOÉ.
Ah! que fait Valère?
LISETTE
Ahl j'ouhliois de vous dire Qu'il est à sa toilette, et cela doit détrun-c Vos soupçons mal fondés ; car vous concevez bien
ACTE IV, SCÈNE I. 'i
Que, s'il va se parer, ce soin n'est pas pour n'en Arisle est avec lui, j'en tire bon augure. Pour Valère et Cléon , quoique je sois bien sûre Qu'ils se connoissent fort, ils s'évitent tous deux : Scroit-cc intelligence ou brouillerie entre eux? Je le démêlerai, quoiqu'il soit diiiicile... Votre mère descend; allez, soyez tranquille.
LE MHC II A NT
MSETTK.
]lh ])ion, iiiadiimo?
FLOUISK.
Es-tu conlcnte?
LISETTE
Mais, mndamp, pas trop : ce couvent m'épouvante.
!■ LORIS i:.
Pour y suivre Cliloé je destine Marton; Tu resteras ici. Je parlois de Cléon.
Dis-moi, n'en es-tu pas cxtrômcmeiit contente? Ai-je tort de défendre un esprit qui m'enchante? J'ai bien vu tout à l'heure (et ton goût me pI;iisoit) Que tu t'amusois fort de tout ce qu'il disoit : Conviens qu'il est charmant; et laisse, je te prie, Tous les petits discours que fait tenir l'envie.
lisi:tti:.
Moi, madame! eh, mon Dieu! je n'aimerois rien tant Que d'en croire du bien : vous pen.sez sensément; Et, si vous persistez à le juger de môme, Si vous l'aimez toujours, il faut bien (jue je l'aime.
FLORISK.
Ah! tu l'aimeras donc; je te jure aujourd'hui Que de tout l'univers je n'oslime que lui : Cléon a tous les tons, tous les esprils ensemble; !] est vOUjOUTo nouveau : lout le reste me sembie D'une misère affreuse, ennuyeux à mourir; Et je rougis des gens qu'on me voyoit souffiir.
LISETTK.
Vous avez bien raison : quand on a l'avantage D'avoir mieux rencontre, le parti le plus sage Est de s'v tenir; muis...
ACTE IV, SCENE III
FLORISE
Quoi?
LISETTE
Rien.
FLORISE
Je \cux savoi'-.
LISETTE
FLORISE
Non.
Je Texige.
Eh bien!... J'ai cru m'apercevoir Qu'il n'avoit paspour vous tout le goût qu'il vous marque: Il me parle souvent, et souvent je remarque Qu'il a, quand je vous loue, un air embarrassé: Et sur certains discours si je l'avois poussé...
FLORISE
€himère! Il faut pourtant éclaircir ce nuage;
Il est vrai que Chloé me donne quelque ombrage,
Et que c'est à dessein de l'éloigner de lui
Qu'à la mettre au couvent je m'apprête aujourd'hui :
Toi, fais causer Cléon, et que je puisse apprendre...
LISETTl'.
Je voudrois qu'en secret vous vinssiez nous entendre; Vous ne m'en croiriez pas.
FLORISE
Quelle folie I
LISETTE
Oh ! non.
Il faut s'aider de tout dans un juste soupçon ; Si ce n'est pas pour vous, que ce soit pour moi-même;
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J'ai l'ospril dôfianl : vous voulo/. quo jo l'aiino,
Et je ne puis l'aimer comnime je le prétoiuls,
Que quand nous aurons fait l'épreuve où je l'allends.
FLORISE
Mais comment ferions-nous?
LISETTE
Ail ! rien n'est plus facile C'est avec moi tantôt que vous verrez son style; Taux ou vrai, bien ou mal, il s'expliquera là. Vous avez vu souvent qu'au moment où l'on va 6e promener ensemble au bois, à la prairie, Cléon ne part jamais avec la compagnie; 11 reste à me parler, à me questionner : Et de ce cabinet vous pourriez vous donner Le plaisir de l'entendre appuyer ou détruire...
FLOniSE.
Tout ce que tu voudras; je ne veux que m'instruire Pi Cléon pour ma fille a le goût que je croi : Mais je ne puis penser qu'il parle mal de moi.
LISETTE
Eh bien ! c'est de ma part une galanterie L'éloge des absents se fait sans flatterie. Il faudra que sur vous, dans tout cet entretien, Je dise un peu de mal , dont je ne pense rien. Pour lui faire beau jeu.
SCENE IV
ARISTE, VALÈRE, paré.
VAL i: r. E .
On m'évite; 0 ciel I je suis perdu.
Réglez votre cor.duite Sur ce que je vous dis, et fiez-vous à moi Du soin de mettre fin au trouble où je vous voi : Soyez-en sûr, j'ai fait demander à Géronte Un moment d'entretien ; et c'est sur quoi je compte. Je vais de l'amitié joindre l'autorité Au ton de !a franchise et de la vérité, Et nous éclaircirons ce qui nous embarrasse.
VALÈRE
Mais il a, par malheur, fort peu d'esprit.
A 11! s TE.
Do grâce, Le connoissez-vous ?
VALÈRE
Non ; mais je vois ce qu'il est .
D'ailleurs, ne juge-t-on que ceux que l'on connoît?
338 I.n Ml'.ClIANT.
I.a conversation doviondroil forl stérile
J'en sais assez pour voir que c'est un imbécile.
A RI s TE.
Vous retombez encore, après m'avoir promis D'éloigner de votre air et de tous vos avis Cette méclianceté qui vous est étrangère; Eh ! pourquoi s'opposer à son bon caractère? Tenez, devant vos gens je n'ai pu librement Vous parler de Cléon : il faut absolument Rompre...
VAI-KRli:.
Que je me donne un pareil ridicule!
Rompre avec un amil
AniSTE,
Que vous êtes crédule!
On entre dans le monde, on en est enivré, Au plus frivole accueil on se croit adoré ; On prend pour des amis de simples connoissances Et que de repentirs suivent ces imprudences ! Il faut pour votre honneur que vous y renonciez. On vous juge d'abord par ceux que vous voyez : Ce préjugé s'étend sur votre vie entière; Et c'est des premiers pas que dépend la carrière. Débuter par ne voir qu'un homme diUamc!
VA LE RE
Ji- vous réponds, monsieur, qu'il est très-estimé : Il a les rniiemis que nous fait le mérite; D'ailleurs on le consulte, on l'écoute, on le cite: Aux spectacles surtout il faut voir le crédit De ses décisions, le poids de ce qu'il dit; il faut l'entendre après une pièce nouvelle;
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1 rèane, on l'environne; il prononce sur elle; Et son ;iiitorité, malgré les protecteurs, Pulvérise l'ouvrage et les admirateurs.
rtlais vous le condamnez en croyant le défendre :
Est-ce bien là l'emploi qu'un bon esprit doit prendre?
L'orateur des foyers et des mauvais propos!
Quels titres sont les siens? l'insolence et des mots,
Des applaudissements, le respect idolâtre
D'un essaim d'étourdis, chenilles du tiiéàtre,
El qui, venant toujours grossir le tribunal
Du bavard imposant qui dit le plus de mal,
Vont semer d'après lui l'ignoble parodie
Sur les fruits des talent- et les dons du génie :
Cette audace d'ailleurs, cette présomption
Qui prétend tout ranger à sa décision,
Est d'un fat ignorant la marque la plus sûre :
L'homme éclairé suspend l'éloge et la censure;
11 sait que sur les arts, les esprits et les goûts,
Le jugement d'un seul n'est point la loi de tous;
Q. l'attendre est pour juger la règle la meilleure,
El que l'arrêt public est le seul qui demeure.
VALÈRE
Il est vrai; mais entin Ciéon est respecté. Et je vois les rieurs toujours de son côté.
De si honteux succès ont-ils de quoi vous plaire?
Du rôle de plaisant connoissez la misère :
J'ai rencontré souvent de ces gens à bons mots.
De ces hommes charmants qui n'étoient que des sots;
Malgré tous les efforts de leur petite envie.
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Une froidp épiiTraninio, une bouffonî^orio, A ce qui vaut mieux qu'eux notera jamais rien, El, malgré les plaisants, \v bien est toujours bien. J'ai vu d'autres mccluuUs d'un grave carartcre, Gens laconiques, froids, à qui rien ne peut plaire; J-'xaminez-Ies bien, un ton sentencieux Cache leur nullité sous un air dcklaigneux : Cléon souvent aussi prend cet air d'importance; Il veut être méchant jusque dans son silence : Jlais qu'il se taise du non, tous les esprits bien faits Sauront le mépriser jusque dans ses succès.
VA i-iiui:.
Lui rcfuseriez-vous l'esprit? j'ai peine à croire...
ARISTIi.
Mais à l'esprit méchant je ne vois point de gloire •
Si vous saviez combien cet esprit est aisé,
Combien il en faut pou, coinine il est méprisé!
Le plus stupide obtient la môme réussite :
Eh! pourquoi tant de gens ont-ils ce plat mérite?
Stérilité de l'âme, et de ce naturel
Agréable, amusant, sans bassesse et snns fiel.
On dit l'esprit commun ; par son succès bizarre,
La méchanceté prouve à quel point il est rare :
Ami du bien, de l'ordre, et de l'humanité,
Le véritable esprit marche avec la bonté.
Cléon n'offre à nos yeux qu'une fausse lumière :
La réputation des mœurs est la première;
Sans elle, croyez- moi, tout succès est trom|)cur :
Mon estime toujours commence par le cœur;
Sans lui l'esprit n'est rien , et, malgré vos maximes,
11 produit seulement des erreurs et des crimes.
ACTE IV, SCÈNE IV
Fait pour être chéri, ne serez-vous cité Que pour le complaisant d'un homme détesté
VA LE RE
Je vois tout le contraire, on le recherche, on l'aime; Je voudrois que chacun me détestât de même : On se l'arraciie au moins; je l'ai vu quelquefois A des soupers divins retenu pour un mois ; Quand il est à Paris, il ne peut y suffire : ]Mc direz-vous qu'on hait un homme qu'on désire?
ARISTE
Que dans ses procédés l'homme est inconséquent!
On recherche un esprit dont on hait le talent :
On applaudit aux traits du méchant qu'on abhorre;
Et, loin de le proscrire, on l'encourage encore.
Miiis convenez aussi qu'avec ce mauvais ton,
Tous ces gens, dont il est l'oracle ou le bouffon.
Craignent pour eux le sort des absents qu'il leur livre,
Et que tous avec lui seroient fâchés de vivre :
On le voit une fois, il peut être applaudi;
Jlais quelqu'un voudroit-il en faire son ami?
VALÈRE
On le craint, c'est beaucoup.
ARISTE
Mérite pito} able î Pour les esprits sensés est-il donc redoutable? C'est ordinairement à de foi blés rivaux Qu'il adresse les traits de ses mauvais propos. Quel honneur trouvez-vous à poursuivre, à confondre, A désoler quelqu'un qui ne peut vous répondre? Ce triomphe honteux de la méchanceté Réunit la bassesse et l'inhumanité.
n.U> I.K Mi;ClIANT.
(Jiiand sur IVsprit d'un aulrc on a quelque avantage, N'est-il pas plus flallour d'en nicrilcr l'hommage, Do voiler, d'onhardir la foihicsso d'aiilrui, ni d'en être à la fois et l'amour et l'appui?
VALÈRK.
Qu'elle soit un peu plus, un peu moins vertueuse, Nous ni'avoùicz du moins que sa vie est heureuse. On épuise bientôt une société ; On sait tout votre esprit, vous n'êtes plus fiHé Quand vous n'cHes plus neuf; il faut une autre scène Et d'autres spcclaleurs : il passe, il se promène Dans les cercles divers, sans gêne, sans lien; Il a la fleur de tout, n'est esclave de rien...
Vous le croyez heureux? Quelle âme méprisable!
Si c'est là son bonheur, c'est être misérable,
lîltranger au milieu de la société,
Jit partout fugitif, et partout rejeté.
Vous connoîtrez bientôt par voire expérience
Que le bonheur du cœur est dans la confiance :
Un commerce de suite avec les mêmes gens,
L'union des plaisirs, des goûts, des sentiments,
Une société peu nombreuse, et qui s'aime,
Où vous pensez tout haut, où vous êtes vous-même.
Sans lendemain, sans crainte et sans malignité,
Dans le sein de la paix et de la sûreté;
Voilà le seul bonheur honorable et paisible
D'un esprit raisonnable, et d'un cœur né sensible.
Sans amis, sans repos, suspect et dangereux,
L'homme frivole et vague est déjà malheuren t "
Mais jugez avec moi combien l'est davantage
ACTE IV, SCENE IV
Un méchant afTichc, dont on craint le passage; (jui, traînant avec hii 1rs rapports, les horrc(n'.s, L'esprit de fausseté, l'art affreux des noirceurs, Abhorre, méprisé, couvert d'ignominie.
Chez les honnêtes gens demeure sans patrie. Voilà le vrai proscrit, et vous le connoissez.
VALÈRE
Je no le verrois plus si ce que vous pensez Alloit m'ètre prouvé : mais on outre les choses; C'est donner à des riens les plus horribles causes. Quant h la probité, nul ne peut l'accuser; Ce qu'il dit, ce qu'il fait n'i st que pour s'amuser.
ARlSTi:.
S'amuser, dites-vous? Quelle erreur est la vôtre!
Quoi ? vendre tour à tour, immoler l'une à l'autro
Chaque société, diviser les esprits.
Aigrir des gens brouillés, ou brouiller des amis,
Calomnier, flétrir des femmes estimables,
Faire du mal d'autrui ses plaisirs détestables;
Ce germe d'infamie et de perversité
Est-il dans la même âme avec la probité ?
Et parmi vos amis vous souffrez qu'on le nomme!
val:-: RE.
Je ne le connois plus s'il n'est point honnête homme: Mais il me reste un doute ; avec trop de bonté Je crains de me piquer de singularité : Sans condamner l'avis de Cléon , ni le vôtre, J'ai l'esprit de mon siècle, et je suis comme un autre. Tout lemonde est méchant; et je serois partout Ou dupe, ou ridicule avec un autre goût.
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A n ISTE.
Tout lo monde est mcchanl? Oui, ces cœurs haïssables, Ce peuple dliommcs faux, de femmes, d'agréables, Sans principes, sans mœurs, esprits bas et jaloux. Qui se rendent justice en se méprisant tous. Fn vain ce peuple affreux, sans frein et sans scrupule, De la bonté du cœur veut faire un ridicule; l'our cliasser ce nuage, et voir avec clarté One l'homme n'est point fait pour la méciianccté, ('onsultez, écoutez pour juges, pour oracles, O- Los hommes rassemblés; voyez à nos s|iectaclcs, j^ \ Quand on peint quelque Irait de candeur, de bonté,
•^ Où brille en tout son jour la tendre humanité,
Tous les cœurs sont remplis d'une volupté pure, Et c'est là qu'on entend le cri de la nature.
VA LE RE
/ Vous me persuadez.
A lus TE.
Vous ne réussirez Qu'en suivant ces conseils; soyez bon, vous plairez; Si la raison ici vous a plu dans ma bouche, .le le dois h mon cœur, que votre intérêt touche.
VALÈRE
Géronte vient : calmez son esprit irrité, Lt comptez pour toujours sur ma docililô.
GÉRONTE ARISTE, VALÈRE
GERONTE.
Le voilà bien paré I Ma foi , c'est grand hommage Que vous ayez ici perdu votre étalage!
VALÈRE
Cessez de m'accabler, monsieur, et par pitié Songez qu'avant ce jour j'avois votre amitié. Par l'erreur d'un moment ne jugez point ma vie. Je n'ai qu'une espérance, ah! m'est-elle ravie? Sans l'aimable Cliloé je ne puis être heureux : Voulez-vous mon malheur?
GÉRONTE
Elle a d'assez beaux yeux...
Pour des yeux de province.
VALÈRE
Ah! laissez là, de grâce, Des torts que pour toujours mon repentir efface : Laissez un souvenir...
GÉRONTE
Vous-même laissez-nous :
Monsieur veut me parler. Au reste arrangez-vous Tout comme vous voudrez, vous n'aurez point ma nièce.
VALÈRE
Quand j'abjure à jamais ce qu'un moment d'ivresse...
su LE MÉCHANT.
GÉRONTIÎ.
Oli ! pour rompre, ^raimciil, j'ai bien d'autres raisons.
G É HONTE
A la Ijonne heure; il peut obtenir votre estime, Vous avez vos raisons apparemment; et moi .l'ai les miennes aussi ; chacun juge pour soi. .le crois, pour votre honneui', que du petit Valère Nous pouviez ignorer le mauvais caractère.
ARISTE
Ce lon-Iii m'est nouveau; jamais votre amitié Avec moi jusqu'ici ne l'avoit employé.
ACTE IV, SCÈNE VI
GÉRONTE
Que diable voulez-vous? Quelqu'un qui me conseille De m'empêtrer ici d'une espèce pareille M'aimo~t-il? Vous voulez que je trouve parfait Un petit suffisant qui n'a que du caquet, D'ailleurs mauvais esprit, qui décide, qui fronde, Parle bien de lui-même, et mal de tout le monde?
ARISTE
11 est jeune, il peut être indiscret, vain, léger;
Mais, quand le cœur est bon, tout peut se corriger.
S'il vous a révolté par une extra\agance.
Quoique sur cet article il s'obstine au silence.
Vous devez moins, je crois, vous en prendre à son cœur,
Qu'à de mauvais conseils, dont on saura l'auteur.
Sur la méchanceté vous lui rendrez justice :
Valère a trop d'esprit pour ne pas fuir ce vice;
Il peut en avoir eu l'apparence et le ton
Par vanité, par air, par indiscrétion;
Mais de ce caractère il a vu la bassesse :
Comptez qu'il est bien né, qu'il pense avec noblesse...
GÉRONTE
Il fait donc l'iiypocrite avec vous : en effet Il lui manquoit ce vice, et le voilà parfait. Ne me contraignez pas d'en dire davantage; Ce que je sais de lui...
ARISTE
Cléon...
GÉRONTE
Encor ! J'enrage :
Vous avez la fureur de mal penser d'autrui; Qu'a-t-il à faire là ? Vous parlez mal de lui
3)fi LE MECHANT.
Tandis qu'il vous estime et qu'il vous juslifio.
ARISTK.
Moi! me justifier ! ehl de quoi, je vous prie?
GKRONTIi:.
Hiifin...
ARISTE
Expliquez-vous, ou je romps pour jamais : Vous ne m'estimez plus, si des soupçons secrets...
GÉnONTK.
Tenez, voilà Cléon, il pourra vous apprendre, S'il veut, des procédés que je ne puis comprcndie. C'est de mon amitié faire bien peu de cas... Je sors... car je dirois ce que je ne veux pas...
SCENE VII
CLÉON, AIUSTE.
ARlSTE.
M'apprendrez-vous, monsieur, quelle odieuse histoire Me brouille avec Géronte, et quelle âme a.sscz noire...
CLÉON
Vous n'ôles j)as brouillés; amis de tous les temps, Vous êtes au-dessus de tous les différends : Vous verrez simplement que c'est quelque nuage; Cela finit toujours par s'aimer davantage. Géronte a sur le cœur nos persécutions
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Sur un parti qu'en vain vous et moi conseillons.
iMoi , j'aime fort Valère, et je vois avec peine
Qu'il se soil annonce par donner une scène ;
Mais, soit dit entre nous, peut-on compter sur lui?
A bien examiner ce qu'il lait aujourd'hui,
On imagincroit qu'il détruit notre ouvrage,
Qu'il agit sourdement contre son mariage;
Il veut, il ne veut plus : sait-il ce qu'il lui faut?
11 est prvs de Chloé, qu'il refusoit tantôt.
A UISTE.
Tout scroit expliqué si l'on cessoit de nuire, Si la méchanceté ne cherchoit à détruire...
CLÉ ON
Oh bon! quelle folie I Êtes-vous de ces gens
Soupçonneux, ombrageux? croyez-vous aux méchants?
Et réalisez- vous cet être imaginaire.
Ce petit préjugé qui ne va qu'au vulgaire?
Pour moi, je n'y crois pas : soit dit sans intérêt.
Tout le m.onde est méchant, et personne ne l'est;
On reçoit et l'on rend ; on est îi peu près quitte :
Parlez-vous des propos? comme il n'est ni mérite,
Ni goût, ni jugement qui ne soit contredit,
Que rien n'est vrai sur rien, qu'importe ce qu'on dit?
Tel sera mon héros, et tel sera le vôtre.
L'aigle d'une maison n'est qu'un sot dans une autre.
Je dis ici qu'Éraste est un mauvais plaisant ;
th bien! on dit ailleurs qu'Éraste est amusant.
Si vous parlez des faits et des tracasseries,
Je n'y vois dans le fond que des plaisanteries:
Et si vous attachez au crime à tout cela ,
Beaucoup d'honnêtes gens sont de ces fiipons-là.
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L'agrémonl couvre tout, il rond tout légilime :
Aujourd'hui dans le moiulo on ne connoU qu'un crime.
G'osl l'efinui; pour le fuir tous les moyens sont bons;
Il i^agneroit bientôt les meilleures maisons
Si l'on s'aimoit si fort; l'amusement ciicule
Par les préventions, les torts, le ridicule :
Au reste chacun parle et fait comme il l'entend.
Tout est mal, tout est bien, tout le monde est content.
ARI STE
On n'a rien ii repondre ii de telles maximes ;
Tout est indifférent pour les âmes sublimes.
Le plaisir, dites-vous, y gagne; en vérité,
Je n'ai \u que l'ennui chez la méchanceté :
Ce jargon éternel de la froide ironie ,
L'air de dénigrement, l'aigreur, la jalousie,
Ce ton mystérieux, ces petits mots sans fin,
Toujours avec un air qui voudroit être fin;
Ces indiscrétions, ces rapports infidèles.
Ces basses faussetés, ces trahisons cruelles;
Tout cela n'est-il pas, à le bien définir,
L'image de la haine, et la mort du plaisir?
Aussi ne voit-on plus, oij sont ces caractères,
L'aisance, la franchise, et les plaisirs sincères.
On est en garde, on doute enfin si l'on rira :
L'esprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a.
De la joie et du cœur on perd 1 heureux langage
Pour l'absurde talent d'un triste persiflage.
Faut-il donc s'ennuyer pour ôlre du bon air?
Mais, sans perdre en discours un temps qui nous est cher,
Venons au fait, monsieur; connoissez ma droiture:
Si vous êtes ici, comme on le conjecture,
ACTE IV, SCENE VII. S
L'ami de In maison ; si vous voulez le bien . Allons trouver Géronte, et qu'il ur cache ricu. Sa défiance ici tous deux nous déshonore : Je lui révélerai des choses qu'il ignore; Vous serez notre juge : allons, secondez-moi, Et soyons tous trois sûrs de notre bonne foi.
Une explication 1 en faut-il quand on s'aime? Ma foi, laissez tomber tout cela de soi-même. Me mêler là dedans!... ce n'est pas mon avis : Souvent un tiers se brouille avec les deux partis; Et je crains... Vous sortez? Mais vous me faites rire. De grâce, expliquez-moi...
ARISTi;.
Je n'ai rien à vous dire.
CI.EON
Heureusement nous voilà sans témoins :
Achève de m'instruire, et ne fdis aucun cloute...
Laissez- moi voir d'abord si personne n'écoute Par hasard h la porto , ou dans ce cabinet : Quelqu'un des gens pourroit entendre mon secret.
CLÉ ON, seul.
La petite Chloé, comme me dit Lisette, Pourroit vouloir de moi I l'aventure est parfaite : Feignons; c'est à Valère assurer son refus, Et tourmenter Florise est un plaisir de plus.
LISKTTE, à part, en revenant.
Tout va bien.
CLÉO N
Tu me vois dans la plus douce ivresse, Je l'aimois sans oser lui dire ma tendresse. Sonde encor ses désirs : sils répondent aux miens, Dis-lui (jue dès longtemps j'ai prévenu les siens.
LISETTE
Je crains pourtant toujours.
CLÉON
Ouoi?
ACTE IV, SCÈNE IX
LISETTE
Ce goût pour madame.
Si hi n'as pour raison que cette belle flamme... Je le l'ai déjà dit; non, jene l'aime pas.
LISETTE
Ma foi, ni moi non plus. Je suis dans l'embarras. Je voux sortir d'ici, je ne saurois m'y plaire : Ce n'est pas pour monsieur; j'aime son caractère, Il est assez bon maître, et le même en tous temps, Bon homme...
CLÉON
Oui , les bavards sont toujours bonnes gens.
LISETTE
Pour madame... Oh! d'honneur... Mais je crains ma franchise Si vous redeveniez amoureux de Florise... Car vous l'avez été sûrement, et je croi...
Moi, Lisette, amoureux! tu te moques de moi : Je ne me le suis cru qu'une fois en ma vie. J'eus Araminte un mois; elle étoit très-jolie, Mais coquetle à l'excès; cela m/ennuyoit fort : Elle mourut, je fus enchanté de sa mort. Il faut, pour m'attacher, une âme simple et pure , Comme Chloé, qui sort des mains de la nature, Faite pour allier les vertus aux plaisirs. Et mériter l'estime en donnant des désirs; Mais madame Florise!...
LISETTE
F.lle est insupportable; '^ Rien n'est bien : autrefois je la croyois aimable.
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Je no la trouvois pas difTicilc à servir; Aujourd'luii, fi-ancliemcnt, on n'v peut plus tenir; Et pour rester ici j'y suis trop malheureuse. Comment la trouvez-vous?
l{iilicul(% ofliouso...
L'air commun, qu'elle croit ;ivoir noble pnurlant; Ne pouvant se guérir fie se croire un enfant : Tant de prétentions, tant de petites grâces, Que je mets, vu leur date, au nombre des grimaces; Tout cela dans le fond m'ennuie horriblement; Une femme qui fuit le monde en enrageant, Parce qu'on n'en veut plus, et se croit philosophe; Qui veut être méchante, et n'en a pas l'étoile; Courant après l'esprit, ou plutôt se parant De l'esprit répété qu'elle attrape en courant; Jouant le sentiment : il faudroit, pour lui plaire, Tous les menus nropos de la vieille Cylhère, Ou sans cesse essujer des scènes de dépit, Des fureirs sans amour, de l'humeur sans esprit; Un amour-propre affreux, quoique rien ne soiilicnne.,
LISET TE
Au fond je ne vois pas ce qui ia rend si vaino.
CLÉON
Quoiqu'elle garde encor des airs sur ia vertu, De grands mots sur le cœur, qui n'a-t-elle pas eu? Elle a perdu les noms, elle a peu de mémoire; Mais tout Paris pourroit en retrouver l'histoire: Et je n'aspire point à l'honneur singulier D'être le successeur de l'univers entier.
ACTE IV, SCÈNE IX
LI S K T T E , allant vers le cabinet.
Paix I j'entends là dedans... Je crains quelque aventure.
C L É O N , seul.
Lisette est difficile, ou la voilà bien sûre Que je n'ai point l'amour qu'elle me soupçonnoit; Et si, comme elle, aussi Chloé l'imaginoit, Elle ne craindra plus...
LISETTE, à part, en revenant.
Elle est, ma foi ! partie, De rage, apparemment, ou bien par modestie.
CLÉ ON
Eh bien?
LISET TE
On me cherchoit. .Mais vous n'y pensez pas, Monsieur; souvenez-vous qu'on vous attend là-bas. Gardons bien le secret, vous sentez l'importance...
c LÉON.
Compte sur les effets de ma reconnois?ance , Si tu peux réussir à faire mon bonheur.
LISETTE
Je ne demande rien, J'oblige pour l'honneur.
(A part, en sortant.)
Ma foi, nous le tenons.
c L É 0 N , seul.
Pour couronner l'affaire Achevons de brouiller et de nover Valero.
STvt LE MECHANT.
FRONTIN, LISETTE
LISETTE
FNTKEdonc... ne crains rien, te dis-je, ils n'y sont pas. Eli bien! de ta prison ta dois ôlre fort las?
IRONTl N.
Moi! non. Qu'on veuille ainsi me faire bonne chère, El que j'aie en tout temps Lisette pour geôlière, Je serai prisonnier, ma foi, tant qu'on voudra. Mais si mon maître enfin...
Supprime ce nom-là, Tu n'es plus à Clôon, je te donne à Valère : Chloé doit l'épouser, et voilà ton affaire ; Grâce à la noce, ici tu restes attaché, Et, nous nous marirons par-dessus le marché.
ACTE V, SCÈNE I
LISETTE
Pas tout à fait oncor, mais j'en ai bonne idée; Je ne sais quoi me dit qu'en dépit de Cléon Nous ne sommes pas loin de la conclusion : En gens congédiés je crois bien me connoître, I!s ont d'avance un air que je trouve à ton maître; Dans l'esprit de Florise il est expédié. Grâce aux conseils d'Ariste, au pouvoir de Chloé, Viilère l'abandonne: ainsi, selon mon compte, Cléon n'a plus pour lui que l'erreur de Géronte, Qui par nous tous dans peu saura la vérité : Veux-tu lui rester seul? et que ta probité...
Mais le quitter! jamais je n'oserai lui dire.
LISETTE
Bon! Eh bien! écris-lui... Tu ne sais pas écriro Peut-être?
Si, parbleu !
LISETTE
Tu te vanlcs?
FRONTIN
Moi? non :
Tu vas voir.
(Il écrit.)
LISETTE
Je croyois que tu signois ton nom Simplement; mais tant mieux : mande-lui, sans mj'Stère Qu'un autre arrangement que tu crois nécessaire. Des raisons de famille enfin, t'ont obligé De lui signifier que tu prends ton congé.
FnONTIN.
Ma foi, san:^ compliment, je domando mes gages : Tiens, lu lui poricras ..
LISETTE
Dés que tu te dégages De ta condition, tu peux compter sur moi, Et j'attendois cela pour finir avec toi; Valèrc, c'en est fait, te prend à son service. Tu peux dès ce moment entrer en exercice : Et, pour que ton état soit dûment éclairci, Sans retour, sans appel, dans un moment d'ici Je te ferai porter au château de Valèrc Un billet qu'il m'a dit d'envoyer à sa mère : Cela te sauvera toute explication, Et le premier moment de l'humeur de CIcon... jMais je crois qu'on revient.
Il pouiToit nous surprendre.
J'en meurs de peur : adieu.
LISETTE
Ne cr.iins rien : va m'attendre.
Je vais t'oxpédier.
F U 0 N T I N , revenant sur ses pas.
Mais à propos vraiment, J'oubliois...
LISETTE
Sauve-toi : j'irai dans un moment T'entendre et te parler.
SCÈNE II
LISETTE
J'ai de son écriture:
Je voudrois bien savoir quelle est cette aventure, Et pour quelle raison Ariste m'a prescrit Un si profond secret quand j'aurois cet écrit. Il se peut que ce soit pour quelque gentillesse De Cléon ; en tout cas je ne rends cette pièce Que sous condition, et s'il m'assure bien Qu'à mon pauvre Frontin il n'arrivera rien : Car enfin bien des gens, à ce que j'entends dire. Ont été quelquefois pendus pour trop écrire. Mais le voici.
FLORISE, ARISTE
AniSTE.
C'est trop vous désoler; En vérité, madame, il ne vaut point la peine Du moindre sentiment de colère ou de haine : Libre de vos.chagrins, partagez seulemept Le plaisir que Chloé ressent en ce moment D'avoir pu recouvrer l'amitié de sa mère, Et de vous voir sensible à l'espoir de Valère. Vous ne m'étonnez point, au reste, et vous deviez Attendre de Cléon tout ce que vous voyez.
FLOKISE.
Qu'on ne m'en parle plus: c'est un fourbe exécrable, Indigne du nom d'homme, un monstre abominable. Trop tard pour mon malheur je détesie aujourd'hui Le moment oij j'ai pu me lier avec lui. Je suis outrée!
ARISTE
Il faut, sans tarder, sans mystère, Qu'il soit chassé d'ici.
FLORISE
Je ne sais comment faire, Je le crains; c'est pour moi le plus grand embarras.
ACTE V, SCÈNE IV. •JJJ
A lU S T E .
Mc'prisez-Ie à jamais, vous ne le craindrez pas.
V< ulez-vous avec lui vous abaisser à feindre?
Vous riionoreriez trop en paroissant le craindre,
Osez rap()récier : tous ces gens redoutés,
Fameux par les propos et par les faussetés,
Vus de près ne sont rien; et toute cette espèce
N'a de force sur nous que par notre foiblesse.
Des femmes sans esprit, sans grâce-, sans pudeur.
Des hommes décriés, sans talents, sans honneur,
Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies,
Nous tiendront dans la crainte à force d'infamies,
Et se feront un nom d'une méchanceté
Sans qui l'on n'eût pas su qu'ils avoient existé!
Non ; il faut s'épargner tout égard, toute feinte;
Les braver sans foiblesse, et les nommer sans crainte.
Tôt ou tard la vertu, les grâces, les talents.
Sont vainqueurs des jaloux, et vengés des méchants.
F L 0 II I s E .
Mais songez qu'il peut nuire à toute ma famille, Qu'il va tenir sur moi, sur Géronte et ma fille, Les plus affreux discours...
A lU s T E .
Qu'il parle mal ou bien, Il est déshonoré, ses discours ne sont rien; Il vient de couronner l'histoire de sa vie ; Je Vuis mettre le comble à son ignominie En écrivant partout les détails odieux Delà division qu'il semoit en ces lieux. Autant qu'il faut de soins, d'égards et de prudence Pour ne point accuser l'honneur et l'innocence.
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Autant il faut d'ardour, d'inflcxibililô
Pour déférer un traître à lu société;
Et l'intérêt coninuin veut qu'on se réunisse
Pour flétrir un niécliant, pour en faire justice.
J'instruirai l'univers de sa mauvaise foi ,
Sans me cacher; je veux qu'il sache que c est moi :
Un rapport clandestin n'est pas d'un honnôto homme;
Quand j'accuse quelqu'un, je le dois, et me nomme.
Non; si vous m'en croyez, laissez-moi tout le soin De l'éloigner d.' nous sans éclat , sans témoin. Quelque peine que j'aie à soutenir sa vue. Je veux l'entretenir, et dans cette entrevue Je vais lui faire entendre intelligiblement Qu'il est de trop ici : tout autre arrangement Ne réussiroit pas sur l'esprit de mon frère : Cléon plus que jamais a le don de lui pliure; Ils ne se quittent plus, et Géronte prétend Qu'il doit à sa prudence un service importanc. Enfin, vous le voyez, vous avez eu beau dire Qu'on soupçonnoit Cléon d'une affreuse satire, Géronte ne croit rien : nul doute, nul soupçon N'a pu faire sur lui la moindre impression... Biais ils viennent, je crois : sortons, je vais attendre Oue Cléon soit tout ooul.
SCÈNE V
GftRONTE, CLÉON.
GERONTE.
Je ne veux rien entendre; Votre premier conseil est le seul qui soit bon .le n'oublierai jamais cette obligation.
Cessez de me parler pour ce petit Yalère ; Il ne sait ce qu'il veut, mais il sait me déplaire : Il refusoit tantôt, il consent maintenant. Moi, je n'ai qu'un avis, c'est un impertinent. IMa soeur sur son chapitre est, dit-on, revenue; Autre esprit inégal sans aucune tenue : Mais ils ont beau s'unir, je ne suis pas un sot; Un fou n'est pas mon fait, voilà mon dernier mot. Qu'ils en enragent tous, je n'en suis pas plus triste Que dites-vous aussi de ce bon homme Ariste ? Ma foi , mon vieux ami n'a plus le sens commun , Plein de pi6\ entions, discoureur importun, Il veut que vous soyez l'auteur d'une satire Où je suis pour ma part; il vous fait même écrire Ma lettre de tantôt : vainement je lui dis Qu'elle étoit clairement d'un de vos ennemis. Puisqu'on \ou!oit donner des soupçons sur vous-même Rien n'y fait ; il soutient son absurde système;
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Soil. flil confulommont, jo crois qu'il osl j;iloiix De tous fcs sentiments qui m'attachent à vous.
CLKON.
Qu'il choisisse donc mieux les crimes qu'il mo donne;
Car moi, je suis si loin d'écrire sur personne,
Que, sans autre sujet, j'ai renvoyé Frontin
Siir le simple soupçon qu'il étoit écrivain;
ïi m'éioit revenu que dans des brouillerics
On l'avoit employé pour des tracasseries :
On peut nous imputer les fautes de nos gens,
Et je m'en suis défait de peur des accidents.
Je ne répondrois pas qu'il n'eût part au mystère
De l'écrit contre vous; et peut-être Valère,
Oui refusoit d'abord, et qui connoît Frontin
Depuis qu'il me connoît, s'est servi de sa main
Pour écrire à sa mère une lettre anonyme.
Au reste... il ne faut point que cela vous anime
Contre lui; ce soupçon peut n'être pas fondé.
GÉRONTE
Oh 1 vous êtes trop bon : je suis persuadé.
Par le ton qu'employoit ce petit agréable,
Qu'il est faux, méchant, noir, et qu'il est bien ra|)al.!e
Du mauvais procédé dont on veut vous noircir.
Qu'on vous accuse encore ! oh ! laissez les venir.
Puisque de leur présence on ne peut se d^^faii
Je vais leur déclarer d'une façon très-claire
Que je romps tout accord ; car, sans comparaison ,
J'aime mieux vingt procès qu'un fat dans ma maison.
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SCÈNE VI
CLÉON
Que je tiens bien mon sot! Mais par quelle inconstance Florisc seinble-t-elle éviter ma présence ? L'imprudente Lisette auroit-elle avoué?
Elle consent, dit-on, à marier Chloé.
On ne sait ce qu'on tient avec ces femmelettes : Mais je l'ai subjuguée... un mot, quelques fleurettcâ -Me la ramèneront... ou, si je suis tralii, j'en suis tout consolé, je me suis réjoui.
CLÉON, FLORISE
CLEON
Vous venez à propos : j'allois chez vous, madame... Mais quelle rêverie occupe donc votre âme? Qu'avez-vous? vos beaux yeux nie semblent moins sereins, Faite pour les plaisirs, auriez-vous des chagrins?
FLORISE
J'en ai de trop réels.
cm; ON.
Ditos-les-moi , de grâce; Je los |iarfagerai, si je ne les efface. Vous connoissez...
FLORISE
J'ai fait bien dos rcfloxions.
Et, je ne trouve pas que nous nous convenions.
CLÉON
(Comment, belle Florise? et quel affreux caprice Vous force à me traiter avec tant d'injustice? Quelle éloit mon erreur! quand je vous adorois, Je me croyois aimé...
FLORISE
Je nie l'imaginois; Mais je vois à présent que je me suis tronj|iéc : Par d'autres sentiments mon âme est occupée Des folles passions j'ai reconnu l'erreur, Et ma raison enfin a détrompé mon cœur.
CLÉON
Mais est-ce bien à moi que ce discours s'adresse?
A moi dont vous savez l'esiime et la tendresse,
Oui voulois à jamais tout vous sacrifier,
Qui ne voyois que vous dans l'univers entier?
Ne me confirmez pas l'arrêt que jo redoute;
Tranquillisez mon cœur : vous l'éprouvez, sans doute?
PLOUISE.
Une autre vous auroit fait perdre votre temps. Ou vous amuseroit par l'air des sentiments; Moi, qui ne suis |)oint fausse...
CLKO.N, à genoux, et de l'air le plus nlTliçc.
Et vous [jouvcz, cruelle.
ACTE V, SCÈNE VII. 3G
M'.innoncer froidement cette affreuse nouvelle?
FLORISE
Il faut ne nous plus voir.
CLEON, se releviint, et éclatant de rire.
Ma foi . si vous voulez Que je vous parle aussi très-vrai, vous me comblez. Vous m'avez épargné, par cet aveu sincère, Le même compliment que je voulois vous faire. Vous cessez de m'aimer, vous me croyez quitté ; Mais j'ai depuis longtemps gagné de primauté.
FLORISE
C'est trop souffrir ici la honte oià je m'abaisse; Je rougis des égards qu'employoit ma foiblesse. Eh bien ! allez , monsieur : que vos talents sur nous Épuisent tous les traits qui sont dignes de vous ; lis partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre. Vous êtes démasqué, vous n'êtes plus à craindre : Je ne demande pas d'autre éclaircissement, Voui n'en méritez point. Partez dès ce moment; Ne me voyez jamais.
CLÉON
La dignité s'en mêle!
Vous mettez de l'humeur à cette bagatelle! Sans nousen aimer moins, nous nous quittons tous deux. Épargnons à Géronte un éclat scandaleux. Ne donnons point ici de scène extravagante , Attendons quelques jours, et vous serez contente : D'ailleurs il m'aime assez, et je crois mal aisé...
FLORISE
Oh ! je veux sur-le-champ qu'il soit désabusé.
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GÉRONTE, ARISTE, VALÈRE, CLÉON, FLORISE, CHLOÉ
GKRONTE.
Eh bien ! qu'csl-cc, ma sœur? Pourquoi loul ce tapage?
FLORISIi.
Je ne puis y)oint ici demeurer davantage.
Si monsieur, qu'il falloit n'y recevoir jamais...
CLÉON
L'éloge n'est pas fade.
GÉRONTE
Oh! qu'on me laisse en paix; Ou, si vous me poussez, tel ici qui m'écoute...
ARISTE
Valùre ne craint rien : pour moi , je ne redoute Nulle explication. Voyons, éclaircissez...
GÉRONTK.
Je m'entends, il sudit.
Non, ce n'est point assez .
Ainsi (|uo l'amitié la vérité m'engage...
GÉRONTE
Et moi je n'en veux point entendre davantage : Dans ces misères-là je n'ai plus rien à voir, Et je sais là-dessus tout ce qu'on peut savoir.
ACTE V, SCÈNE VI II. 3C
ARISTi:.
Sachez donc avec moi confondre l'imposluie: De la lettre sur vous connoissez l'écriture... C'est Frontin, le valet de monsieur que voilà.
GÉRONTE
Vraiment oui, c'est Frontin ; je savois tout cela : Belle nouvelle!
ARISTE
Eh quoi! votre raison balance?
Et vous ne voyez pas avec trop d'évidence...
GÉRONTE
Un valet, un coquin!...
VALÈRE
Connoissez mieux les gens,; Vous accusez Frontin, et moi je le défends.
GÉRONTE
Parbleu ! je le crois 'bien, c'est votre secrétaire.
VALÈRE
Que dites-vous, monsieur? et quel nouveau mystère... Pour vous en éclaircir interrogeons Frontin.
CLÉON
Il est parti, je l'ai renvoyé ce matin.
VAL EUE
Vous l'avez renvoyé; moi, je l'ai pris : qu'il vienne.
(a un laquais.)
Qu'on appelle Li.sette, et qu'elle nous l'amène.
a ÉRONTE.
(a Vnlfre.) (a Cléon.)
Frontin vous appartient? Autre prouve pour nous!
Il étoit à monsieur même en servant chez vous,
Li je ne doute pas qu'il ne le justifie.
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CLÉON
Valero, qiiollo ost donc celte plaisanterie?
VA L k n E.
\c no plaisante pins, et ne vous connois point. Dans tous les lieux, au reste, observez bien ce point Respectez ce qu'ici je respecte et que j'aime, Songez que l'olTenser, c'est m'offenser moi-môme.
GÉRONTK.
Mais vraiment il est brave; on me mandoit que non.
SCENE IX
CLÉON, GÉRONTE, AlUSTE, VALÈllE, FLOIUSE, CIILOÉ, LISETTE.
AniSTE, à Lisette.
Qu' as-tu fait de Frontin? et par quelle raison...
LISKTTE.
Il est parti.
AIllSTf:.
Non, non : ce n'est plus un mystère.
LISETTE
il est ally purlor la lettre de Yalère ; Vous ne m'aviez pas dit...
ARISTE
Quel contre-temps fâcheux !
CLÉON
Cuinnienl! inali:ré mon ordre il cloit en ces lieux!
ACTE V, SCÈNE IX. 3B
Je veux de ce fripon...
LISETTE
Un peu de patience, Et moins de compliments; Frontin vous en dispense. Il peut bien par hasard avoir l'air d'an fripon, Mais dans ie fond il est fort honnête garçon ;
(Montrant Valère./
Il vous quitte d'ailleurs, et monsieur en ordonne : Mais comme il ne prétend rien avoir à personne, j'aurois bien à vous rendre un paquet qu'à Paris A votre procureur vous auriez cru remis ; Mais...
FLORISE, se saisissant du paquet.
Donne cet écrit; j'en sais tout le mystère.
CLE ON, très-vivement.
Mais, madame, c'est vous... Songez...
FLORISE
Lisez, mon frère Vous connoissez la main de monsieur ; apprenez Les dons que son bon cœur vous avoit destinés. Et jugez par ce trait des indignes manœuvres...
GERONTE, en fureur, après avoir lu.
M'interdire! corbleu!... Voilà donc de vos œuvres! .\h! monsieur l'honnête homme, enfin je vous connois : Remarquez ma maison pour n'y rentrer jamais.
CLÉON
C'est à l'attachement de madame Florise
Que vous devez l'honneur de toute l'entreprise :
.\u reste, serviteur. Si l'on parle de moi,
V(^ l.V. Ml^rHANT.
Avoc ce quo j'ai vu, je suis en fonds, jo croi. Pour prendre ma revanche.
(u sorC
SCENE X
GERONTE, ARISTE, VALÈRE, FLORISE CULOÉ, LISETTE.
GERONTE, fi Cléon qui sort.
Oh ! l'on ne vous craint guère.
Je ne suis pas plaisant, moi, de mon caractère; Mais, morbleu! s'il ne part...
AaiSTE.
Ne pensez plus h lui.
Malgré l'air satisfait qu'il affecte aujourd'hui, Du moindre sentiment si son âme est capable, U est assez puni quand l'opprobre l'accable.
GliilONTE.
Sa noirceur me confond... Daignez oublier tous L'injuste éloignement qu'il m'inspiroit pour vous. Ma sœur, faisons la paix... Ma nièce auroit Valère, j'étois bien certam...
ARISTE
S'il a pu vous déplaire, Je vous !'ai déjà ditj un conseil ennemi...
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OARNIER FRÈRES
1891 6, Rue des Saints-Pères, 6 *89l
Envoi FRANCO contre mandat ou timbres-posle joints à la demané'^^
NOUVEAU DICTIONNAIRE NATIONaT
ou DICTIOIIN1.IBE UNIVEHSBL
PAR M. BESCHERELLE AÎNÉ
*«y:TENANT :
l» Ta NOMKNOLATTJBB U pins t^u.
•i U plus étendue que l'on puisse
troaver dans aucun dictionnaiie ; •• L'BTYMÛLOGIB de tous les mote de
U lan^e, d'après les tecbciches les
plui ri^centes ; 9> La PRÛNONOLA-TION de tous les
in«t« qui offrent quelque dilflcallé
Mvu ce rapport ; 4* L'KXAMKN critique et niaoaué des principaux dictionnaires;
•• La SOLUTION de toutes les dlfflcultéa d'orthographe, de grammaire et de
style, appuyée sur l'aatorlt^ des auteoo
les plus estimés ;
•<> La BIOGRAPHIE àea penoacafw les plus remarquables de tous lui t<*ii et de tous les temps;
7* Les NOMS de tous les peuples aurior^ et ino<lemes, de tous les •ouTcrii.iiis, des institutions publiques, de* onlrrmonastiques ou militaires, des u<i^> religieuses, politiques, philoeophiqai.t les grands érénements hifitoriqtuu, sièges, batailles, etc.
8* La 6É0QRAPHIB sncienBe et omderae, physique et poUtiqne.
Ancien Dictionnaire de BESCHERELLE entièrement refonda.
Ls Nouveau Dictionnaire National de Bftcherelle se compose de 60d feuilles. Il
forme quatre magnifiques yolumes en. caractères neuis et très lisibles, contenant
4,000 pages ou 16,000 colonnes, et qui représenteront la matière de 400 rolnmes ia-3
Cet ouvrage, qui est orné de nombreuses rignettes, est imprimé soi papier grasd
nùàin glacé et satiné. 90 fr., bien relié llOli.
fioascrlption permanente, 180 livraisons à 50 cent, la Uvraleon. Parait également en 18 fascicules, composés de 10 lirraisons, à ( tr.
GRAMMAIRE NATIONALE
On Grammaire de Voltaire, de Racine, de Bossuet, de Féuelon, de J.-J. Eousaean, d* Bernardin de Saint-Pierre, de Chateaubriaud, de Casimir Delarigne et de tous 1<* ècriralns les plxxa distingués de la France; par UM. BaaCHKRi<T,i.B frères. 1 fort ToL ia-8 jés 10 (r.
ROUVEAD DICTIONNAIRE CLASSIQUE DE LA LANGUE FRANÇAIï^y
Cuuiprenant : 1* Les mots du Dictionnaire de l'Académie française, et un très gr^^td nombre d'autres autorisés par l'emploi qu'en ont fait les bons écrivains ; Ia^jj* ncceptiona propres et figurées et l'indicatioa de leur emploi dans les diCTérpiiU genres de style; — 3« les termes usités dans les sciences, les arU ; — 8" La jjna tymie rédigée sur un plan nouveau; — 4* La prononciation figurée; — t' Un ti».*. bulaire général de géographie, d'histoire et de biographie, et précédé d'un uiiiius complet de la conjugaison des rerbes régalien et irrégulicrs, «to., par BuonKiiKixr
«.lue. 1 ToL grand in-8 de 1,100 pages 1 0 t».
Reiié toile pleine on basane, 12 francs. — Belle 1/S chagria IB >
DICTIONNAIRE USUEL DE LA LANGUE FRANÇAÏÛB
Comprenant ; 1* Les mots admis par l'Académie, les mots nouveaux dont ! *:s-iiiu( «ri sufâsammeut autorisé, les archaïsmes utiles à connaître pour l'iutclli).'»"'* às^ auteurs classiques, la prononciation dans les cas douteux, les étymologi»^. 1^ «ulutius des difficultés grammaticales et un grand nombre d'exei/iplè» ; — i' l.'hist.jir^ 1* mythologie et la géographie, par MJUL. BsacHKRKI.i.B atné et À. Bobrul'idnoi, 1 T. gr. in-lS, 1371 pages. ReUé toile & tt
DKTIONNAIRE USUEL DE TOUS LES VERBES FRANÇAIS
TwBt réguliers qu'irrérnllen ; par HM. Bbscbkksuji trérss, S Uui» TtL ia-l à 8 toi., 13 &r.; a«l, 10 (r.
«^.AMMAIRCI tu •XjtWVAIRB DE LA LAl^TOUB
▲ NaLAIBE : V TmlU d« U pronoa- OiA' oa •▼•0 uc i^llab^ln, axrrolcM d« Uctora; — I- ri>'.ini dfl tbèmai complet •nr iM rè|rl>«. (fin .dites d« U laugu»; — !• IdlotU-.rœ; — i' Dlttlog'.iea ftml- Uer», pur Ou.rrov «t I/Lmtotjba. 1 toI. ta 18 a fr.
•BAMUAIKB PHATIQUE BT &A.I80KNr;S DE LA LAKOUB ALLSIiîANUir, PM K. O&Àioiiu!.
1 TcL fmnd In-Ift Six.
■ÏW KTTMOLOOIOAL FRENOH aRAHUAK GiTiDc (or th* flrtt tlBM th« hUurT oi tha Tr^noh lynUz, k(7 A. OKJLsaAHa. Wtth IntToduotor; fMaarka for ih* om of Snfliiih Mhoolf «Kd ooUefTM, bj L. Paul Btx>u«T, B. A. Vrcaoh UMt«r, BVPaul'i Boitoo;, Sx»mlaar at OUtiat'i Hospltâl, Londoa, l ToLln-18 B 6r.
•BAHUAIRE ALLEMANDE Pnr Uqu« «t ralfonoA* i l'uiag* dat aImmi A* fnunnuklr*, pM B.-A. BrBJtxirN.
iT. In-lâ 1 îr. 50
aXOUBIL DB LXOTUBBB ALLE- XAKDB8 *a proM et «n rtn, aot« ]U*t«iiqnM,liU<: AÎTMclgi«zi:mAtic«l«M, «etlM blocr«p).i.qa« lur Iw aaUim kUemAnds, p&r H.-A. BiBiLANir «t M. Diu>T»u«. ITOL U-18... 1 tr. 60
•BAMMAIBE ESPAaNOLB FRAJKQAISK DE BOBRIKO. Trie •empiéta et tré« détalilia, contauaot tentai le» aotloua oAesu tires pour kpprandra à parlai at à éorlr* oorreot*- Bajit raepaffnol. NoaTaUa édition, ralondaa par A. Oalaax. 1 reluma ia-S, eartoani 4 tr.
■OirVBLLH GRAMMAIRE ESFA- ONOLB- FRANÇAISE ATao daa
OIOTIONNAtRE DE3 SYNONT- X£a DB LA LAKaUS FRAN- ÇAISE. Totu ic4 traraaz (alu jnafa'àoa Jenr tnr la* ijaonyTnaa f rançaia, BotamioaBt oanz da Olhaho, d'ÀLBM- ■ssT, DisinoT, BaArz:fa, RoirsAtTB, OoranxAO, Qcitmt, tavmAirx.LA^ATB, •to^ par A BODliOUIGNON at B.
BEBGEROL. 1 toI. In-8S reU*. 6 tr.
WTIT DICTIONNAIRE NATIO- NAL. CaBt«j)aDt Voua l«a tnota da la langna nanallo, Im prtnolpaaz termaa •cieBtiflquaa at kaohiiiqaca; la pronoa- «latien ftgura* dam tooa lea oai doateox, atc., pa' BsacKuiaLU xisà.
1 fort rai. Id-J3 jéaos da «40 pagea, Prix, a fr- éléf-stnmant r'H* 3 fr. 60
«OUVSAU DIOTIONNAIRB, DBS -^1)213. Prao«d« d'nn trmit« complet '-- TuaifloatioB, par la mttna aatanr.
1>.^:3-M. % tr.; rtlié . . .2 fr.BO
OIOTIONNAIRB DES TERXBB DE MARINE, par Pouhaas, ott- •lar de maria* OraT., Oart«s. 1 roi.
te-32 relié 8 tr. 60
rariT DIOTIOMMAIBM D'BIS.
OIlOX LANGOtl
thàiaet, ^aad nombre <*axemplae dâH ohaqua leçon, par A. &axmlM. 1 rel, In-IH Z tt.
QRAMATIOA DB LA LENQUA FKANOESA Para loi BipanolM, por OUANTBXJLU, corrigea arao la plus grand soin )iaT A. Oalbav, 1 t. ln-8. 4 tx.
GRAMMAIRE ITALIENNE en 311eçons, d'aprée Ykruani, corrigée et complétée par O.Fkrrari. 1 T. ln-18. 2 tr.
NUOVA GRAMJDiATIOA FRAW- OESE - ITALIANA dl LuBOVico OoDSAB, cou nuoT* regole alla moderaa pronuoiia, rioaTate d*lle opère de' mlgliori grammatlol, Nnora edl- ■lena, oorretta a arrlohlta d* OAOCLk.
1 Toi. ln-18 t tx.
aBAMMAIRE PORTUGAISE, raisonni^« «t simplifiée, par U.. Paalino Dl Ba: ■\. 1 fort roi. irrand ln-18.. 6 (r.
ABKLi^E DE LA ORAMMAIRB PORTUaAISE de M. P. DB Bodza, aTtfo an coum gradué de théinoa, pu L.-fl. DU FossBCA. 1 Tol. iD-18. . 3 tr.
QRAMMAIRE DR LA LANOUB D'OIL, Français àtt zn* et xnr* dèolee, par A. BOCROTTiaKOK, 1 T. U-18 2 tt.
OttAHMAIRE FRANQAISB, de M. CRAMAxa (l" degré), oontenaat doe qtustionnalres et da nombreux exeroioea, à la fta da chaque chapitrei I* édition. ln-18 oartonné. . . > tr. 75
GRAMMAIRE FRANÇAISE, de tL. OaABflAxa (S* det,Té|, oontenant dai quectiocnalrei, et de aombrenz aiorciro», 3* édlt. ln-18, oart. 1 tr. 60
GRAMMAIRE FRANÇAISE (f degré), avec d<:a cotions do grammaire historique, dlsttnctee du texte, pei; M. A. OsAjiBANO, 2* édition rame et eorrigée. Ib-18 jéew cark. i tr. 60
TOIRB, DE OÀOORAPHIB BT DE MYTHOLOGIE. Par QuriA*», talitant laito au PiiU IHc{icnnair~t «•«> (Wnoi de M. Bkmcerreixc 1 tbL ln-83 broché, i fr. 60; relié, 3 tr.
LEXIQUE LATIN - FRANÇAIS, Bédigé cooforuiément au décrut i* It jiiin 1K80. d'après ici diotionnairM lea meilleurs et lea pins récents, k l*nlagH de« azAmens du baocalauréat éi lettres, par B. BanouT et J. Vatisl 1 roi. ln-18. to!)e 6 tr.
It^ZKiVZ FB.ANÇAI8-ANaLAIB, rédig* oonfonnément an décret da 1» juin 1880, à l'usage des candidat»
au bacoalauréat es lettrée, par A. BX' ■BT 1 Tol. ln-18. toile 6 tfc
LEXIQUE FRANÇAIS -ALLM-
MAND, rédigé ounfonuémant an d^ cret du It juin iHHO, i l'uaage im candidate an ba««alauréat é* lettrei^ par L. SrftMTTT 1 toI. ln-18, tolie 6 ta, NUOVO VOOABULARIOUNIVBB' SALE D»lla langue lUUana storte», iciantifloo, fto. Oompilato d» B. ^"^J"* 1 i»L U-ia i*»v, reUé • ■•
DICTIONNAIRES EN DEUX LANQUES
A.Tec la prononciation figurée, trè« compléta et exécutés areo le plus grand soin, conta» nai'.t ciiacun la matière d'un fort yoL in-8, à l'usage dei rojageura, dea lycées, dat collèges, dfl la jeunesse des deux mxm, et de tuutes la* personnes qui étudiaat les langues étrangères.
froUVEAU DICTIONNAIRE AN- GLAIS-FRANÇAIS ET FRAN- ÇAIS-ANGLAIS, par Ci^TON. 1 ToL re 6 fir.
HOUVEAU DICTIONNAIRE ALLEMAND-FRANÇAIS ET KRANÇAIS-ALLKMAND, par K.
UorrECK. 1 vol. relié 5 fr.
irOUVEAU DICTIONNAIRE ITALIEN -FRANÇAIS ET FRANÇAIS-ITALIEN, par 0. Fkb- BARi. 1 Toi. relié 5 fr .
KCUVEAU DICTIONNAIRE FRANÇAIS-ESPAGNOL ET ESPAGNOL-FRANÇAIS, par ■'TCENTB 8ALVA. 1 Tol. relié. . 6 fr.
FOUVEAU DICTIONNAIRE POR- TUGAIS-FRANÇAIS ET FRAN- ÇAIS-PORTUGAIS , par Souzi.
Pi.\-TO. 1 fort Toi. relié. ... 6 fr.
HOUVEAU DICTIONNAIRE FRANÇAIS-RUSSE ET RUSSE- FRANÇAIS, par &os.OLOtr. 2 toL r.'liég 10 fr.
«OUVEAU DICTIONNAIRE LA- TIN-FRANÇAIS, par Dï SucKAD.
1 roL reL 6fr.
NOUVEAU DIOTIONNAIBB
FRANÇAIS-LATIN, par Esnoiat, professeur 6. la Sorbonne. Ivol.rel. 6fr.
NOUVEAU DICTIONNAIRH GREC-FRANÇAIS. Rédigé sur ob plan nouTeau, par A. CHASBANâ, inspecteur général. 1 toI. relié. . 6 fr.
NOUVEAU DICTIONNAIRH GREO MODERNE -FRANÇAIS ET FRANÇAIS-GREC MO- DERNE, par Emiue LKa&uis. 2 toI.
rel. à ft fr.
DICCIONARIO ESPANOL - IN- GLÈ3 È INOLÈS - ESPANOI.
PORTATIL, por D. ï. Ooloha BnsTAUANTK. 3 ToL reliés. , . C l!r.
NOUVEAU DICTIONNAIRH ESPANOL -ALEMAN Y ALE- MAN-E3PAN0L, por Abïdbo Enkn- KEL. 1 Tol. relié 6 fr.
DICCIONARIO ESPANOL -ITA- LIANO B ITALIANO-ESPANOL por D.-J. Caccia. 1 toI. rel. . 5 fr.
NEW DICTIONARY OF THH ENGLISH and ITALIAN LAN- GUAGE3, by Alpp. sa Bikminqham.
1 Tel. xel. b d.
GUIDES POLYGLOTTES
llannels de la conversation et dn style épiitolaire, à l'usage des Tojagcsurs et âm écoles. Orand ln-32, format dit Oazin, reliure élégante 2 fr.
FrançalB-anglaia, par M. Olutiov.
l vol.
Français -italien, par il, Yitau.
1 vol.
\ Français-allemand, pu IL Ebiuno.
^ ■• vo^l.
*' Français-espagnol, par Bustajixnti.
1 vol.
Espanol-ûranoéo, par Bcstauahtb.
w 1 vol.
f Engllsîi-ft'enoh, par Cliïton. 1 toI.
ly'EoUands-frausoh, van A. Duf&ichb.
! Toi.
Espanol-inglôs, por BosTxuAtm y CujTTOx. 1 toL
English-Itallan, par Cliïton. I vol.
Espanol-aleman, por Bustamah-» y
EBEIiINO. 1 vol.
Deutsoh-engliali, Ton Bbbliwo, l toL Espanol-ltaliano, por Bdstauaktx.
KOBA.VD. 1 TOl
Russe - français , par U ««mte dx
r M ONTBVBfa)B. 1 vol.
, Aa.ilais-russe.par le même, 1 toI.
^ Rnaae-allemand, par le même. 1 toL Russe-italien, par le même. 1 toI.
Guide en six langues Françaisanglais -allemand- italien-espafiioî-portugaifl. 1 toU de iiO pages, EcUe ioupU S fz.
Guide Français-anglais, areo I« rrononciation figurée dtt molsartyluis. 1 voL
Polyglot guides manual of conversation. Eaglish and Frenoh with the flgured pronunciatiou ef tJie Frenoh, by M. CuorroN. 1 voL
Guide Français-allemand, «reo la prononciation figurée des mots alla, manda, par M. Birmann. 1 toI.
Guide en quatre lano-ues Français - anglais - al 1 emand - itallea. 1 Tel.
•XOTIONNAIRF, ftiUflilH-nrunçMo •t frftn^ala-anfi-lala. OonHioé tnr m* noareau pUii J'aprèi d'Ofrllvie, d« Worocster, de Weluter, de Jobuson, d« O*ol«y, d* BesohercUe, du l'AcadémU fr»Jii,-fti««, »tu., et IcB oumipfc» tpéetaax le» plas récente, pur CLilfTOX et ADRiïit Orimaux. 2 Toi. grand ln-8, l,S(K' pages à 3 oolounes, 20 tr. — Rcllcii, ] Tolamcs ei> un, 25 fr., en S Tol 28 fr.
•R AND DICTIONNAIRE françalsfellemand et r.llemand-fVauçalfl.
Ooiiipos4 lut un plan nouvauu, d'aprèl Im dlctiannalr«8 de l'Aciidémie et de BMoherelle, arec la prononciation figuré», nu abT(^gé de la (grammaire allamande, nu tableau deu substantifs et 4«( Terbes Irréguliers, par H. -A. Bir- MAVN, 2 forts vol. grand ln-18, 20 fr.; raUé. 28 fr.
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GRAND DIOTIONNAIRB ItallenfranoalB et flrançaia - Itallan. Réilifô d'après les ouvrages et Us travaux les plus récents, aTâo la pronoMolatlon dans les deux langnee, paf MM. Oaccia. et Fbiuiaiu. 2 forts yoI.
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1 rr.:. fre. in-S, relié 20 fr.
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FORMULAIRE GÉNÉRAL à l'asdjîe dos Notaires, Juges de paix.
Avoués, Hnissiers, par M. MonHLOX, édition refondue. 1 Toi. in-S. 1 2 fr. 60
RÉPÉTITIONS ÉCRITES sur l'orgin i.iatloc judiciaire, suivie d'un larmulair<>, par Lx UÊuB. 1 Tol.
In-ia
DI(:TIO\\\mE DE DROIT COlffilERCML, INDUSTRIEL & MARITIME |
Par W . J. RuBBK DK OouDBR, docteur en droit, président du tribunal civil de la Seias, ' t* éditioa dans laquelle a été entièrement refondu et remis au courant l'anciea onTrage d* MM. Gonarr et Miroer. 6 forts toI. in-8, 60 fr. Bien reliés.
ŒUVRES DE CUVIER. Suivies de Mlles du Comte db LACKpinii, complémcat aniOBuvreBcomplètcBde Bcrvtov, aaootées par M. Flottrekb. 4 forts vol. grand in-8, 160 sujets coloriés. 60 fr.
ŒCVRBB COMPLÈTES DE RU F F ON. ÀTiM la Bomenclatcre
néenneet la clasislfl cation de OnTler; édition nouvelle, reTue sur l'éditioa {■-<* de rimpriracrie Royale : annotée pai V. FLOURjïKa, membre de l'Académie française, nonvelio éàitlon. 18 vel. grand 'in-8. Illustré de 160 planchée, 400 anjet* coloriés, deasina origiaaaz de MM. Tbà- ▼rt»«tOo«Tw 150 fr
CHEFS-D'ŒUVRE DE LA LinERATURE FRANÇAISE
fenut l>-( MkTkller, papier rilln, latUé dn Manls. — Imprimés mroa Inxe, crséi d« gtmToieÊ inr koier; dewinB par Is» meiUaan artUtM, — 60 volumea sont «s ▼onto kl tt. 50. — Oa tire, de chèque rolume de U ooUeotion, 150 exem-ptalru numiratit lui papier de Hollande aT«o fig. loz Chine «Tant la lettre ; le Toi, i S £ï.
OEUVRES COMPLÈTES DE r^OLIÈRE
I* édition, trè» loisraeusement re-rae »nr IcH textes orlgiuaux, aree un nonreau trarr.il de oritiqne et d'érudition, aporçui d'hiatolre Littéraire, eiamen de chaque pièce, comraeatalra, Tooabulaire par L. iiloLJk.ND. 13 toL
ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE
Koarelle édition, arec le* not«fl de tout !•• commentateurs, complétée par II. J.-Y.-L. Olxrc, étude lur Uontaigne, par Fiui70ST-^4£ij>0L. é t«1. aree portrait.
ŒUVRES COMPLÈTES DE LA BRUYERE Fnblléa d'après les éditiaas donaées par l'auteur, notioe sur La Bruyère, rariantet, note* et aa lexique, par À. Chaasanq, lauréat de l'Asadémie française, inspecteur fénéral de l'Inatraction publique. S toL
ŒUVRES COMPLÈTES DE B3ILEAU
Atco des commentaires et un trarall de M. GiDBL. GruTurea de Sx* AT,. 4 toL
ANDRÉ CKÉNIER Œurrei poétiques. Nourtlle éditUa, rlg^nettes de Wli-À-ïj. 3 toU
ŒUVRES COMPLÈTES DE MONTESQUIEU Texteti reruB, coUationnéa at annotés, par Bdoctars LABOUUin, membre d« l'Institut. 7 Toi
ŒUVRES DE PASC,"L
UmiUBt icBITBS i. UN PHOVINCIAXi
NouTelle édition, introduction, sotloe, rariantes des éditions originales, commentaire, biblloijraphio, par L. Dzromb.
Portrait* de« personnages importants do Port-Royal, graTéa sur acier, S toL
ŒUVP.ES DE CLÉMENT MAROT
iinnotéui, rsTues sur les éditions orlflaales ; Ylo de Clément Marot, par Ohabu» D'BJiaici.irLT. 1 T»lmue aTM partrait.
ŒUVRES DE JEAN-BAPTiSTS ROUSSEAU
A.TSC un BOttTeau travail de Akt. db Latour. 1 Toi. orné d« portrait d« l'autour.
HiSTQiR;r
DE SiL BLAS Oc SANTILLANE
Par Lb Sasb, areo les remarques des dlrsrs annotateurs ; notioe par SA.iifTB- BBtm, les jugemente et témoignages sur Ijc Baob et i<ur OU Blai. 3 roi.
ŒUVRES CHOISIES DE MASSILLON
A.ooompag'nt^ea de aotes, notice pai IL GoOBVBor. 3 Tol. avec portrait.
Nous arionn promis, dans le prospectus de Moliire, de chercher à remettre •■ honneur les belles éditiond de nos auteun olaiaiquee. Les rolumea qui ont paru permettent de juger si nous avons tenu parole.
Kotre collection contien'lra la fleur de la littérature française. Elle se composera de quatre-ringts Tolumes enriron, imprimés aTeo le plun grand luxe, et dignes de tenir une place d'honneur dans las meilleures bibliothèques.
ŒUVRES COMPLÈTES DE VOLTAIRE
NouTelle éditiou areo Notices, Préfaces, Variactea, Table analytique
LIS NOTBS DR TOUS LES COMMENTATEURS, ET DES NOTES NOtrVEUJB
Cor\formt pour le texte à l'édition de Beuchot.
larichia dei décourertes le« plus réceutea et misa au courant des travaux qui oat
paru jusqu'à nos jours.
Cette nourelle édition des Œavret eomplitet de Voltaire, publiée tous la diractlom
4e M. Eouis MoLAN'D, a supplanté colle de Beuchot : c'est nu travail remarquable et
Algue de l'eruditiou de notre temps. 63 Toi. iii-8, y compris 3 ▼. de table, le roi. 7 U.
SUITES DE 90 GRAVURES MODERNES Dessins de STAAL, PHILIPPOTEAUX, etc.
Oes quatre-vingt-dix gravures modernes qui viennent s'ajouter aux gr&vures de l'édt* ttsB de Eehl, «out des œuvres excollentes, pour lesquelles aucun soin n'a été épargné,
al qui lepréseuteut dignement l'art actuel & côté de l'art ancien 80 It.
Il a été tiré 160 épreuve* tur papier de Chine, 60 ftr.
Balte de 109 gravures, d'après les dessins de MOREAU Jeane.
nouvelle édition tirée lur Ui pianchei ori^nalet.
là» gramree exécutées d'après les dessins de Moreau jeune, pour la célèbre édItloB
4m Œl'vrss db Voltairk imprimée a Eehl à la fin du siècle dernier, jouissent d'uaa
répntation qui en faisait désirer vivement la réimpression par les amateurs. Tirée sur
Ua plauches origrinales. Le travail de c«tt« édition a été confié 4 an de nos meilleon
tmpriuieurs en taille-douce 30 ti.
n » été tiré ISO épreuvei tur papier de CMne et 160 sur papier Walhman, 60 h.
ŒUVRES COMPLÈTES DE DENIS DIDEROT
COMPUENANX .' Tout ce qui a été pnblié à diverses époques et tous les manuscrits inédits oonservét 4 U Bibliothèque do l'Ermitage. Revues avec soin sur lea éditioud originales. NetioM, Notes, Tabla analytique, p^j. j ASSEZ AT
Oatta édition véritablement complète des Œuvres de Diderot forme 20 volumes lu-4 cavalier, imprimés par M. Claye sur beau papier du Marais, à 7 fr. le volume. Le mérite de cette édition a été proclamé par toute la critique. Les parties aon' T*Ues qu'elle a introduites dans l'oeuvre du grand philosophe ont produit ona vive tiun diLus le monde littéraire.
COHRBSPONDJlNCB littéraire, PHILOSOPHIQRE ET CRITIQUE
Par GRIMM, DIDEROT, RAYNAL Se MEISTER
Nonvelle édition collationnée sur les textes originaux, comprenant, outre ce qui a été publié & diverses époques et les fraguemonts supprimés eu 1813 par la censure, lai parties inédites conservées &la Bibliothèque ducale de Qotha et k T Arsenal de Fula.
Notice, Notes, Table générale, par Maurice TOURNEUX K vol. in-R cavalier; le caractère et le papier sont semblables à ceux des (Suvrtt
mmpUieê de Diderot, le volume 7 ff .
Il a été tiré 100 exemplaire* numérotit tur papier de Hollande, U volume : 1 S fr.
Illustré par GUSTAVE DORÉ 10 a&AjTDxa oOMPasmoNS, 2eo va-Tin» db chapitres, knvirox 340 OiTU-DB-LÀicra
ET H0UJBKEU8ES Via.NIlTKB DANS LB TBXTB
Deux volumes in-4 70 fr. [ Demi-chagrin, fers spéciaux. . 90 fr.
Beiiéa tuile, tranch. ébarb. . . 80 fr. | — avec coins, tête dorée. 100 ti. n a éié tiré 50 exemplaire* numéroté* tur chine ; 200 /r.
Mémo ouvrage. Première édition. — Texte revu et collationné sur les éditions orl« Cioales, accompagné d'une Vie dn l'auteur et de notes. 3 v. in-folic colomb. 200 fr. SOO axemplairas numérotés sur papier da HoUandw ((0 ont été détruits). 800 tl<
ŒUVRES COJïPLËTES DE BÉRANGEi
9 toi. m-8, format eavat., magni/lquemfnt imprimit, papier vélin laXini, contenant t Lea ŒuvroB anoiennes, lUuBtréei do (3 graruMB «ur acier, d'aprèi OHARLn.
JOHANNOT, RAFfKT, etc. l TOl «28 tx .
Les Œavrea posthaineB. Dernlèros chansons (1834 à 1851), iUustréei d* 14 grv »nre8 Bur aciar, de À. de Lbmud. t t^I U ''.
M» Bloprraphle, illaitrée de 8 graTuree. 1 Toi i 1 ûf.
Haeltiae des chanaons, airs notés anciens et modernes. Editioa ISTU* p(U F. BiHAT, ili; de 80 grsiTures d'àprèa Grandtiuuk et Rafkit. 1 Tol 10 t*.
MftMl ODVBAGE, sans gravures 6 <*
Oorre''pondaco© de Bôranger. Un magnifique portrait graTé sur acitr. 4 lorti Toi . 1 . 200 lettre» «t le catalogue analytique de 1 60 autres 14 fr.
Oatre le portrait inédit qui otb«, cette édition, les éditeurs offrent aux gouscripteori qui prendroat l'ouvrage entier un exemplaire du GRAND POB.TKAIT DB DERANOEB, gravé sur acier par Lé\'t, et haut de 38 cent, sur 28 cent, de larg». Ce portrait se Tend séparément 10 t*-
CHANSONS DE BÉRANOER
aBcltfiiiies et posthumes. Kouvalle édition populaire, illustrée df 161 dessina InédJtii de Bâtard, Dahjou, Godefrot DiT^AND, Pauqdet, etc., gravés par Ins meilleurs artistes, vignettes par M. OiAroMBi.Li. 1 vol.gr. in-8. 10 fr.
COLLECTIONS DE GRAVURES POUR LES CEUVRES DE BB- RANQER. Pour les anciennes chansom, f)3 gravures 18 fr.
Pour les oeuvres {wathumea, 23 gra-
UnSIQUE DES CHANSONS Dl BERANQBR, airs notés anciens «t modernes. Nouvelle édition reTue pu Fbkdéhic BiRAT, augmentée da la musique des chansons posthumes d'aln composés par Bkranger, Haxkty, Qoo- NOD, Laurent db RillÎ, 120 graTurai d'après QaAKOViLLB et Ratfxt. . 1 v.
g. in-8 10 to.
ALBUM BERANOER, p' QBANI>- VILLE, 80 dessins. 1 v.ln-8 cav. 10 ti. Ces gravures ne font pas doubla «mploi
aTec les aciers.
Turc» 13 fr.
CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DE LA FRANCE. NouTe»
édition, avec musique, illustrée de 339 belles graviires sur.aoler, d'après Daobiqmt, ■ (JiuAUD, Mkissonibr, Staal, Stkishkil, Trimolhbt, graTée» par 1m melllenai artistes. Notice par A. db Lamarttnb. 3 vol. gr. in-8 48 fr.
CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DES PROVINCES DE FRANCE, ijo'.ice par Champfleoby. Accompagnement de piano par J.-B. Wbckerlih. Illustrés par Bida, Codhbbt, Jacqctb, eto . 1 vol . gr . in-K 12 fl.
CHANSONS NATIONALES ET POPULAIRES DE LA FRANCE. NotM kistonques et littéraires par DaMBBSAN «t NOBL Sboor, vignettes dans U text«, et gravures sur acier. 2 vol. gr. in-8 SO II-
BIBLIOTHÈQUE DTN DÉSŒUVRÉ
Série d'ouvrages In-
OBUVRES COMPLÈTES DE BÉ- RANGER, avec les 10 chansons publiées en 1847. 1 vol 3 fr. 50
ŒUVRES POSTHUMES DE BE- RANOER, Dernières Chansons et Va Biographie, A ppendice, note» inédites de Bérangar sur ses chansons.
1 Tel 3 fr. 50
PIERRE DUPONT. Muse populaire, ohanta et poésies I vol. 3 Jr.
DES.UQIERS. Cinanaons et poénles. Notice sur Dusau^çiers, par MsaLB, avec por.rait et vig. 1 vol. 2 fr.
Chansons populaires de la France, ancleanes et modernes, classées par ardre chronologique et par nom d'auteurs, biographies et notices par Louis MoNTJorB. 1 Toi 2 fr.
wK Qaaârlole. Chansonnier joyeaz, facétieux et (rrlTols, par BéaASRïK, DâéAnuuBat <i« 1 vs^. 9 '.\
32, format elzéTirien.
Lettres d'amour, aTeo portraita al vignettes, 1 toI S fl.
Drôleries poétiques, aTec portraits al vignettes . t toI . . S fie
Académie des jeux, l'historique, U marche, les règles, cooTcntions «t maximes dee jeux. 1 Toi 2 fc
La Goguette ancienne et moderno, choix de chansons guerrières, bachiquMi philosophiques, joyeuses et populair«.
1 vol., portr. et Tign ■^ 2 tl.
Les Poètes de l'Amour. Baouailda vers des xv», xvi«, xvii', xvni* et xix» siècles. Introduction sur l'amoar et U poésie amoureuse, t toI S tE.
Un million de Rimes sri^uloisa^ fleurs de la poésie drolatique et badin* depuis le quintlème siècle. 1 Tol. r 2 f^
Hclliro. (en t\yt<i,vjL\, i.oiit ou 1/2 Taaa^ \ \ o«Un«, \ A V) par Tclaza*.
»«Trag6_ ;^vand in -8'
jésas , magDifiqaemont
iUastrif
ALERIES DE PORTRAITS
aRAVUBEa HOR ACIEK
20 fr. le volume. — 1/2 reliure Hoignée, tr, dorées, 26 ft.
Galerie de Portiai»« historiques
nrée des Cauieriti du Lundi, par Saintï- Bbuvb, de rAcadèmie françaiÉ». P«rtraiti gniéa »ur acier. 1 Toi.
ualerie des grands Ecrivains
français Par u MÊMB, «emblable an précA^ent pour l'«xécatioa et les iUastiatloM.
1 TOl.
Nouvelle Galerie des grand»
Ecrivains français
Tirée des Portraitj Wtérairtt et des Cauttriti du Lundi, par le meus. 1 Toi.
Salerie de Femmes célèbres
rirée de» Causfriei du Lundi, des Porirailt lUlirairei, des Portraiti de Femnui, par le m&mb. 1 Tol.
Nouvelle Galerie de Femmes célèbres
Par Li MftMB, ferablable pour l'exécution i ceux ci-dessus. 1 Toi.
Cm 5 Tolumes «t complètent I'ub par l'autre. Ils coatieunent la fleur des Cauteriti du Lundi, de» Portraiti lilté^ rairu et des Portraiti de jftmmti.
Poésies d'André Chénier
A,Tec aotice et notes par M. L. Moland, graT. sur acier. Dessina d» Staal.
1 vol.
Lettres choisies de Madame de Sévi^é
ATec uae magnifique galerie de portraits sni acier. 1 volume.
Histoire de France
Oepuifl la fondation de la monarchie, par liXNKBCULT, ill. 20 grav. sur acier, gravées par F. DaUANNOT, Odth- WAm, eto. 1 volum».
La France guerrière
Bécit« historinucs d'ajjrés les chroniques et les mémoires de chaque siècle, par Oh. d'HÉHiCAULT et L. Uoland, grs- TOies sur acisr. 1 vol.
Dante Alighieri
lA Divine Comédie, traduite en français par le chevalier Artadd db Montoii, préface de M. Lonis Molasd. IUus- '>lée, dessins de Yan' Dabobht. t vol.
Galerie illustrée d'histoire naturelle Tirée de Buffon, édition annotée par FLonRErta. 33 gravures sur acier, ooloriées, dessins nouveaux de Bd. Tba- \\tt& et H. GoBiN. 1 Toi.
Nouvelle Galerie d'Histoire
natureUe Tirée des «uvres corupliHes de Bnfloa •! :?* T«oôpède, vie de BnfTon par Floo- BBHjt, illustrée daus le texte, ooloriéi 9t hors text» 30 planches sur kcier d* UM. TravièS ti% Henry Oobin. 1 fort volume.
Contes et Nouvelles de La Foutair<G
Edition illustrée; 110 vigaettes «t 4B grindei! hors texte, par Tont Johav-
NOT, C. BOOLANGBU, RogtJBPLAIf ,
Staal, Fraoonard, introduction de
L. MOLAND. 1 vol
La Femme jugée par Ici grands Ecrivains des deux sexes
La Femme devant Dieu, devant la JV»turt, disvant U Loi et devant la SoeUti. Biche et précieuse mosaïque de toute* les opinion» émises sur la femme depuis les siècles les plus reculés juiqu'i nos jours, par D.-J. Lakchbu, introdactioB de Bbscubbbllk aInâ, 20 «aperbes p'avures sur acier, destins <to Staal. 1 volume.
Les Femmes d'après les Auteurs français
Par I. MuLLiiR. Illustré des portraiti des femmes les plus Illustres, gravés an burin, dessins d Staal. 1 vol.
Lettres choisies de Voltair»
Notice et notes explicativrje, par M. L. MOLAND, ornéos de portraits hlttoil.
que». Dessins de Philippotbaux «I Staal, gravés sur acier. 1 vol.
Galeries historiques de Versailles (Edition unique) Ce grand et important ouvrage a 4M entrepris aux frais de la liste civile da roi Louis-Philippe, et rédigé d'aprte ses instructions. Il renferme la dwcr'ption de 1,200 tableaux ; des noiloai historiques sur GP^i écussoo» armoriée.
!• vol. ia-8, accompagnés d'un aidM
de 100 grav. in-folio 100 tr.
ALBUM (formant un tout complet) dt 400 grav., avec notice. Beliédoré. éO t
CHEFS-D'ŒUVRE DU ROMAN FRANÇAIS
12 beaux volumei in-S cavalier, Ulusl. de charmantes gray. aur acier, dessioi de Staai Chaqut volumt sans tomaison se vend séparément 7 fr. 50
Œuvres de M™' de La Fayette 1 toL Œuvres de M""' de Fontaines
et de Tencin 1 Toi.
Histoire de Gll-Blaa de San-
tillane, par Le Saoe. . . . J toI.
Le Diable boiteux, suivi de
EsléiaiiitU Oonzalès, par Le Saqb 1 Toi. Histoire de Qnzman d'Alfa-
rache, par Lb Sâqe 1 toI.
La Vie de Marianne, suivie du
Pciysan parvenu, par MARIVAUX, 3 Toi.
Œuvres de M'"',Rlccoboni. 1 toI.
Œuvres de M"" Elle de Beaumont, de M"'« de Genlls, de Flôvée, de M"" de Duras 1 toi.
Œuvres de M'"' de Souza. . 1 toL
Corinne ou l'Italie, par M™« DE Staël 1 toL
ŒUVRES DE 'WALTER SCOTT
Traduction de M. Dbfaoconpret, édition de luxe revue et corrigée avec le plus graïsd soiu, illustrée de 69 luaguifiques vigaûttcs et portraits sur acier d'après IvAFFET. 30 volumes in-8 cavalier, papier glacé et latinô l&O tt .
Chaque volume & tt.
T OMBâ.
Waverley.
Guy Maonering.
L'Antiquaire.
Rob-Roy.
Le Nain noir.
rl.es puritains d'Ecosse.
La prison d'Edimbourg.
La fiancée de Lamer-
r . ' moor.
/L'officier de fortune.
THIERRY
6 fr.
Histoire de la Conquête de l'Angleterre 2 vol.
Lettres sur 1,'Hlstoire de France,— Dix an» d'Étndus histonctues, 1 t.
Récits des temps mérovingiens 1 T«t.
E^sal sur l'Histoire du Tiers- Ecnt \ wtL
SfOGRUPHIE GENERALE, PHYSIQUE, PÛLITIOOE & ECONOIJIOUE
Tu lx>tTift 0P.1>'.00IRB, docteur ia lettret, profesaenr d'histoire et de géographie m lyc4e Oondoroot et an collège Ohaptal, areo 108 oartct, 600 (frarurei, 16 typei d« litccs areo costumes, ea chromo, 30 (rarurea »ai acier. 1 lort rolum* grand In-t de 1,200 pages 30 fr.
Belle demi-cbagriu, tranchoi dorées, 88 Cr. — arao plaques spéciales. . . 40 tt.
DICTIONNAIRE ENOTCLOPÉDIQUB
D'niSTOIRE, DE BIÛGSAPniE, DE MYTnOLOGlE ET DE GÉOCRAPHII
!• HrsTOlRB : l'Histolra des peuples, la Chronologie des dynasties, l'Archéolopie, l'ittod* dfs Institutions. — 2" Biograpiiik : la Biographie des Uooimes célèbres, arec notices biographiques. — 8* Mttuoloqib : Biographie des dieui et des pergonnaiiT*-'» fabu- Icoi, tètes et mystères. — 4° GiooRAPHlB : la Géographie physique, politique, iniiustrielle et commerciale, la Géographie anuiennc et moderne, coui parée, par le Même .
Kcnvelle édition mise au ooarant dos modlûcatlona amenées par les événements politiques. 1 tort Tolumc grand ln-8 à 2 colonnes de 3,132 pages, la matière d'environ 60 vol. ln-8. — Broché, 20 te. — Relié 26 fr.
ti.. le Ministre de l'Instructioa publique a soaaorit p«ur les bibllothèquei é, oatt* •zcelleate publication.
DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE DES LETTRES ET DES ARTS
ITCO DIS aai.TtIRE3 INTERCALÉS» DAKS h» TSZTl
Par le lf*m« 1 Tolums prand ln-8 lUustr*, 16 fr. — EeUé tO ti.
LICTIONIAIRE EITCYCLOPÉDIQÏÏE DES SCIEIfCES
ATKC D2S ORATI7RB8 IKT^BCALAkS DAKS IM TXXTI
Par M. Victor DESPLATS
Docteur en médecine, Profo«8eur agrégé i, 1» Fsculto de médecine de Paris Prufeiieur û^a tcîence* phyciiiuei et nuturellea au Ijcée Coodorcot et au colIAsa Ohaptal. l volums grand in-8 illustré, 15 tr. — Belle 20 'r-
la DicHcmnaire encyclopédique des Seien- »fi. det Le'.trez H d*a Arts, que bous t«aont de publier, composé dans le raSma •sprit, aveo la même méthode «t dans le oiém'a format que le Dictionnaire i'Hisl0ire, de O'oçraphi' et de MythohyU de Louis GuiuoiUE, ferme, avec es dernier
DICTIONNAIRE classique d'Histoire, de Géo^apMe, de Biographie «t de Mythologie, rédigé d'après le Dictionnaire encyelopédiqnt d'Histoire et de Odugraphie, par L. Gai-
ouvrage, dont 11 est le oomplément obligé, an répertoire complet des connaissances humaines, une véritable encyclopédie pouvant tenir la place d'une vaste bibliothèque, qu'il se serait pas toujours facile d« M preonrsr ai mêma de c*b- Bulter.
ooiRE. 1 tort Tolnme de 1380 pagef,
grand ln-18, relié 8 fr.
Nouveau DICTIONNAIRE de Géographie ancienne et moderne, pai le même. 1 vol. grand 1ji-32, relié. 6 k.
ŒUVRES COMPLÈTES DE CHATEAUBRIAND
KoTîvelle édition, précédée d'une Étude Uttérairo sur Chateaubriand, par Sai.ntï-Bkotb,
de l'Acailémie trançajic. 12 très forte volumes Ib-8, sur papier cavalier vélin ^, i$
d'un beau portrait do Chateaubriand et do 42 gravures par Stajll, le vol 6 ''•
Les notes manuscritt:» de Chateaubriand, rccueUlios par SxiNTB-BcDVd, sur les
marges d'un exemplaire de la 1" édition de l'Essai sur leê lUwlutions, donnent à r ttre
édition de oet ouvrage nno valenr exceptionnelle On sait que l'eremplaire qui por^^nlt
ces notée coa&dcuticUcs a été acheté un prix cousidérable 4 la vente du célèbre oritiqua.
Quelle que soit la destinée de oet exemplaire, les notes si Importantes qu'il contlunt as
seront point perdues pour le public, puisqu'elles se trouvent relevées avec le pins graad
soin dans notre text«. Elles sont Ik, en effet, et ne sont que lA. Avis aux curleuz.
OM VBND fiiPARliMKSr AVÏO TITRB SPECIAL
Voyage en Amérique, en
Le Oônle du Christianisme 1 vol.
Les Martyrs 1 vol.
L'Jrlnéralre de Parla à Jérusalem 1 Toi.
Atala. René. Le dernier Abencerage. LesNatchez.
Poésloa 1 vol.
Italie, en Suisse i val.
Le Paradis perdu, littérature •
«nglaisi; i voj.
Histoire de France i t«1.
Études historiques. ... 1 T«t.
Obaqa* ToL, arao 8, 4 ou ( irrav. : 6 tt. — Belle, daml-obafria, traschas daréas, • II.
COLLECTION DES COMPACTES
Or and tn-8 jésiu à 2 colomiet Qravurei tur acier, à 12 fr. 50 le TOluaao.
Reliis dtmi-chagrin, tranektt doriet, 18 A-
iEUVRIB COMPLETES DE MO- LIERE Oravuret sur «cifr, dessius de O. Staal, Dotea philologique» «t littéraires, par 1,E51A!>tre. 1 toI.
■3UVRES DE P. ET TH. COR- NEILLE. Vie de P. Corneille, par FoNTENKLLB. Discours sur la poésie dramatique. Grav. sur acier. 1 t. 12 grav.
BUVRES DE J. RACINE. Arec EBsaf lar U Tie et les ouvrages de J. Racine, par Loina Racinr; 13 ri- [ ffnettes, d'après Staat.. 1 toI.
CEUVRES COMPLETES DE BOI- LEAU. Notice par il. Sainte- Bbutb.
Notei de tous les commentateurs; KTft» . sur aoier, d'apris Staal. 1 vol. OUVRES COMPLETES DE BEAUMARCHAIS. Notice par îi. LoDis MoLAND, eaiichit à l'aide
des travaux le» plus récent», eraruNi, dessins do Sta^L. 1 vol,
ŒUVRES COMPLETES DB CASIMIR DELAVIONS. - Théâtres. — Messéniennes. — OEuvrei posthumes. lilustrc'-ea. 1 vol.
MORALISTESFRANÇAIS.- PASCAL, LAROCHEFOUCAULD, LA BRUYERE, VADTENARQUES, avec portraits. 1 vol.
ŒUVRES COMPLÈTES DB LA FONTAINE. Etudes' La Fontaine, pat MoLAND. U ijr. s' acier, d'ap. Staal. 1 v.
ŒUVRES DE LE SAGE. SU Blat, Quzman cTAl/araehe, Théâtre. Introduction par C.-A. Sainte- BsOTm. YiguettM, dessins de 6. Staal. 1 vol.
PLUTARQUE. VIH3 DÏS HOMMES ILLUSTRES, trad. p^ BiCARD. 14 (T- 1 * ■
CEUVRES COMPLÈTES D'AL- FRED DE MUSSET. 28 gravure», deasiaa de M. Bida, avec lettres inédite», notice biosrrapbiqu» par sou ttèrsa 10 v.
in-8 cavalier 80 fr .
f BlOgTapblo d'Alfred de Musset, par son j frère. 1vol. in-8 cavalier 8 fr.
Edition en 1 vol. grand in-8, ornée de 20 gravure» ^ 20 fr.
ŒUVRES COMPLÈTESDE FRAN- ÇOIS OOPPEE. Portrait, 12 grav.
dessin» de F. Flamknq at Tofani.
7 vol. ln-8 cavalier 66 fr.
Lï PLUTARQUE FRANÇAIS. Vie de» hommes et des teuimei illustres de la Friince. Edition revue, corrigée et augmentée, sous ia direction de M. T.
Hadot. 180 biographias.autant de portrait* *' acier, dessius de Ikqres, MessONrr.R, etc. 6 voi. gr. in-8. . 06 fr.
EUGÈNE SUE. — Le Juif-Errant.
Bditioa illustrée par Gavarni. 4 volum.
gr. in-8 40 fr.
LES CONTES DE BOCCACE. ~ Le Dôoamôron. Edition illustrée par MM. JOHANNOT, Cklestoj Nasîtïitil, Grandvillb, K Girardbt, eto., de 33 grandes grav ., dessina dans le testa. 1 vol. gr. in-8 Jésus IS fr.
LES CONTE - DROLATIQUES
CoUigez es abbayes de Touraine et mis en lumière pat le sieur Ds Balzac, pour l'esbatteinent des pautagruélistes et non autres. Edit. illust. de 425 dessins par Gu-ST. Doux. 1 vol. in-8. 12 £r.
Relié toile, tranche ébarbée, plaque spéciale 13 fr .
MÉMOIRES DB JACQUES CASA- NOVA • ' Ecrit» p»r lui -môme, suivi de (ragments de* mémoires du Privcr dr
LiQNï. Nouvelle édition eotlationnée sur l'édition originale de Leipzig; tuble analytique. 8 vol. in-8, le vol. 7 fr. 50
LES AMOURS DU CHKVALIBR DE FAUBLAS. Edition coUationnéo sur celle de Colun «t Taadieu, p r LouvET DS CouvHAT. S ToL Le même,
format in-8, 2 vol 16 fr.
Il a été tiré t ' exemplaires aumérotés
»ar papier d* Hollande 30 fr.
— 10 exampl. anmérot^a sur papier da Chine 40 ft.
HISTOIRE ANCIENNE. 1 v. 1 2fr^0
HISTOIRE ROMAINS. Histoire de l'Empire romain, depuis la fondation de Rome jusqu'à Constantin.lv. 12f. 60
HISTOIRE DU BAS-EMPIRE, depuis Constantin à la fin du second Empire grec. 1 vol 12 fr. 60
ŒUVRES CHOISIES SE GAVARNI. — La Vie de jeune homme. — Lea débardeurs, notices par MM. se Balzac, Th. Gao- TiBB. 1 vol. gr. in-8, 80 grav. lO fr.
JULIE OU LA NOUVELLE HE- LOISE, par Jean-Jacques RoussEAr, 38 grav. hors texte, vign. d&ns le text« par MM. Tony Johannot, Kabl Gi- RABDET. 1 vol. gr in-8. . 15 fr.
LES CONFESSIONS, de Jean-Jacques RoDSSBACT, suivies des Riverie$ du promeneur solitaire. Vignettes pat ToKT JOHANNOT, etc. 1 volume grand in-8 15 fr.
TABLEAU DE PARIS, par Edmosb Texier : illustré, lEOO grav., dessins d* Bla.vchard.ChaMjChasdpin.Gav.^rki, etc. 2 volumes in-folio . . . 20 fr.
Relié i-a toile, triincheit dorées, ferc spéciaux S vol., 80 tr. ; reL en 1 v. 25 d.
— IJ -- ŒUVRES DE GRANDVTLIiE
• voInmM traad 1d-8 ]6t., brocbèi, 90 tr- —
FABLES DE LA FONTAINE. lUus-
trtea de Î40 gravures. Un lujct pour
•btuiae UbU. 1 yol. gr. iii-8. 18 fr.
LIES FLEURS AKIMÉES Texte par .^phouse K.^iin, Ta-xilb Delord et le oointo FcKi.lX. Planclus très soigneuse- Kcnt retoucliéea pour la gravure et le colorli. 2 volume» gr. ln-8, 50 grs- Tnrei «Mlorléses 25 ^r .
Rellurv 1(3 cbag. traucbea dxréei, • tt. par rtH.
LES MÉTAMORPHOSES DD JOUR. 70 gravures coloriées. Text« par MM. ALBituic Skcond, Tiixil.»
DKLOnD, Louis HuAm-, MoNSBurr.
Notice sur Graiidville, par Charln Blanc. 1 magiiiQqne grand iu-8. 18 h.
LES PETITES MISÈRES DE LA VIE HUMAINE. Illustrées, text« par Old-Nick, portrait de UHANDVIU.X.
1 fort vol. gc. ia-8 j6sus 1 6 II,
Or:<T PROVERBES. Illustrés, gravures coloriées, texte par Tiiois TÊTKa DAS8 UH Bo.nkÈt. Nouvelle édition, revue et augmentée pour le texte, par 11. QuiTTARD. 1 fort volume grand
ln-8 ^ 16 fr.
USTOIRB DE FRANCE. Depuis les tïmps les plus reculés jusqu'à la révolution de 1789, par A.vguETiL, suivie d«« l'Hiitotrt de la Révolution française, da Itirectaire, du Comulat, de l'Empire •t de la Rittauradon, par Léonard Gallois, illustrée de vigTiettes sur acier. 10 volumes iu-8 cavalier, le volume 7 fr. 50
HISTOIRE DE FRANCK (1830 à 1875). ÉPOQUE CONTEM- PORAINE. Par Louis Okégoibb, professeur d'histoire «t de géographie.
4 volumes in-8 cavaliar, gravures sur
acier, 4 7 fr- 50
HISTOIRE DE LA GUERRE Franco-Allemando (1870-1871) Par M. Amédbe le Faurk, édit. Ulust.
d» portraita hist . , combats et batailles. Cartes avec les positions stratégiques.
'i magnifique! volumes grand in-8 colombier 16 fr. : relié doré. 2 volumes
PB un 20 fr.
Atlas do la Guerre (1870-1871).
Cartes des batailles et sièges, par i.s
MÊME. 1 V. in-4">, 50 cart 5 fr.
HISTOIRE DE LA GUERRE D'O- RIENT, par M. A. Le Faurb, cartes, plans, d'après l'ctat-m^or russe et autrichien, portraits grav., etc. 2 vol.
tn-8 colombier 15 fr.
— Belle, doré, 2 vol. en un . . 20 fr.
LE VOYAGE EN TUNISIE, de M. A.
LkFaubb, préface de M. L. JÉziEBfKi,
carte. 1 vol. gr. in-8, 70 pages. . 1 fr.
HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION
FRANÇAISE, par Louis Blanc.
12 vol. in-8 60 fr.
HISTOIRE UNIVERSELLE. Pw M. le comte de SÉuuu. Histoire de t«ni les peuples de l'antiquité, histoire romaine » et histoire du Bad-Euipir*.
9* édition, 30 gravures sur acier.
3 volumes grand in-8 . . 37 fr. 50 Ob peut »rh^i»r i/T<iréni''Dt ch%aue »o- |Mb«, 'JOI >uiis<' ua Uivl enniplst
ENCYCLOPÉDIE THEORIQUE - PRATIQUE DES CONNAIS- SANCES UTILES. Composée i»
traités sur les coonaissancet les plua indispensablrts avec l.îiOO gravure! tatercalèes dans le texte. 2 volumat
gr. in-8 ^ 26 tt.
UN MILLION DE FAITS. Ald«mémoire universel des iciences, de* arts et des lettres, par J. AlCABD,; L. Lalanne, Luo. Lalan.vb, eto. 1 fort/ ▼ol. ln-18, 1,720 col., avec grav. 0 Ir. BIOGRAPHIE PORTATIVE UNI-', VERSELLE. '>9,OT0 noms, •uivl» s d'une table chronologique et alpha- 1 bétlque, par Lalanne, A. Delloye, eto. I
1 vol. de 3,000 col 8 fi. '
MYTHOLOGIE DE LA GRÈCE ^ -ANTIQUE. Par Paul Decharmk, professeur de littérature grecque à la Faculté des lettres de Nancy, aaciaa membre de l'Ecole française d'Athèneit.
180 gravures et 4 chroiiiolithographioB, d'après l'antique. 1 vol. grand Ib-S
raisin 16^.
GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE
Par Ualte-Brun. 6* édit. 6 vol. grand iu-8, orné de grav. et cartes. 60 fr.
ATLAS DE LA GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE. Ou dogcrlptlon de toutes les parties du monde lur un plan nouveau, d'après les grandes divisions naturelles du globe, par Maltb-Brun. 1 vol. gr. In-folio, de 7J cartes, dont 11 doubles, coloriées, 1 voL
In-folio 20 ti.
LORD MACAULAY. — Histoire d'Angleterre sous le règne d« Jacques II. Traduit de l'anglais par le comte JULE3 DB Pkybonnet, 2* édit.,
3 vol. in-8 16 fr.
— Histoire du règ'ne do Ouillaame III. Pour faire suite à l'Hiatoire du règne de Jacques II, traduit de l'anglais par ÂMiuii^ FiCHOT, 2* édition. 4 volumes in-8.. 20 (c.
flISTDIRE DES GIRONDINS.— Par A. DE Lamartine. Édition illutrée, 300 gravures, avec des portraita dessinés et gravés d'aprM l'épocio*.
I vol giar.d •:--8 |»a'.:» tl h
ŒUVRES COMPLÈTES DE BOSSUET
Classées pour la première fois selon I l'ordre logique et analogique, publiées
' par l'abbé Mionb, éditeur de In Biblio-
thèque vnivertelU du clergé. 11 vol. gr.
in-8 Jésus 60 fr.
Discours sur l'Histoire universelle. Edition revue d'après les meilleurs textes, illustrée de gravures en taille-douce. 1 vol. gr. in-8. . 18 fr. Oraisons funèbres et panégyriques. Edition illustrée 12 gravures sur acier, d'après Rembuandt, Mio.vard, . RiBKRA, Poussin, Carrache, etc. 1 v.
f grand in-8 18 fr.
Uédit&tloBS sur l'Evangile Revues
Les Vies des Saints. Pour tops les JOURS DE l'année, nouTcllement écrites par une réunion d'ecclésiastiques et d'écrivains catholiquee, classées pour chaque jour de l'année par ordre de dates, d'après les Martyrologes et Godescard ; illustrées 1800 gravures.
4 beaux vol. gr. iu-8. . . . 40 fr.
Reliure chagrin, tranche dorée, 4 t.
en 2 volumes 52 fr.
lE3 YiBS DES Saints ont obtenu l'approbation des archevêques et des évoques.
Les Saints Évangiles. Traduction de Lbmaistre de Sact, selon saint Marc, saint Mathieu, Baint Luc et saint Jean, encadrements en couleur, gravures sur acier, frontispice or. 1 vol. grand in-8 20 fr.
Manuel ecclésiastique. Ou répertoire offrant alphabétiquement, 640 p.
blanches, autant de titres avec divisions et sous-divisions sur le dogme, etc.
Ouvrage à l'aide duquel il est impoasilile de perdre une seule pensée, soit qu'elle survienne à l'église, etc. 1 vol. in-4 relié 6 fr-
L'Imitation de Jésus-Christ. Traduction, avec des réflexions à la fin de chaque chapitre, par M. l'abbé P. DB Lamennais. Nonv. édit., avec encadrements couleur, 10 gravures sa'' acier, frontispice or. 1 v. gr. in-8 j. 20 fr.
L'Imitation de Jésus-Christ.
Traduite par l'abbé Dassance, avec encadrements variés, frontispice or et couleur et 10 gravures sur acier. 1 vol. gr. in-8 20 fr.
Les Femmes do la Bible. Principaux
snr les éditions les plus correcrta^ 12 magnifiques gravures de Raphaui, RunKNri, Pou.ssiNS, Rembrandt. 1 t.
, fçrand in-8 18 fr.
Élévations à Dieu sur tous lei mystères de la religion chrétienne. 1 vol. grand in-8. 10 magnifiques gravures de le Guide. Pousam, Vandeuwebk, Maratte, etc. 18 fr.
Œuvres oratoires complètes, orai- Bons funèbres, panégyriques, sermons.
Edition suivant texte de l'édition da Versailles, amélioré et enrichi à l'aid» des travaux les plus récents. 4 vol.
ln-8, 30 fr. — Bien relié. . 38 fi.
fragments d'une histoire du peuple de Dieu, par Mgr Darboy, archevêque de Paris, avec une collection de portrait»
des femmes célèbres de l'Ancien et du Nouveau Testament, dessins de G.
Staal. 2 vol. gr. in-8. Chaque vol., formant un tout complet, se vend séparément 20 fr.
Les Saintes Femmes. Texte par le même. Collection de portraits, gravés sur acier, des femmes remarquables de l'hi'itoire de l'Eglise. 1 vol. gran* in-8 Jésus 20 fr.
Œuvres pastorales de Mgr Darboy. Ses mandements et ses allocutions, depuis son élévation jusqu'^ sa mort. 2 vol. in-8 10 fr.
LA SAINTE BIBLE. Traduite ea français par Lkjiaistre de Sact, accompagnée du texte latin de U Vulgate, 80 gravures sur acier de Raphaël, le Titien, le Guide, Paul Vkronèse, Salvator Rcsa, Pon«- STN, etc., 6 volumes grand in 8, carte de la Terre Sainte et plan de Jérusalem 100 fr.
La Sainte Bible. Traduite en français par Lemaistre de Sact, avec magnifiques gravures d'après Raphaël, lb Titien, le Guide, Paul Vékonèsb, Salvator Ro.sa, PoD.s.'iiN. 1 fort vol.
grand in-8 Jésus. Parte de la Terre- Sainte et plan de Jérusalem. 25 fr.
Relié, tr. dor 32 fr.
Biblla Sacra (Approuvée). Yulgatat ediiionit SixTi V pontificis ma.ximi Junu recoçmi'a et Clemkntis VIII, autoritate édita. — 1 beau vol. in- 18, caractères tièa lisibles . . . 6 fi.
Reliure, tr. dor. 6 te. par vol.
COLLECTION D'OUVRAGES ILLUSTRÉS POUR LES ENFANTS
8$ foli* volume» çrand in-lt à 2 /r. 50; relié» doré», S fr. BO
ANDERSEN. La Vierge des Glaciers, etc. 1 ^..I
— Histoire de Valdomar Daae. — Petite- Poiicette. l'tc. 1 vol.
— Le Camarado do voyage. — Sous le saule. — les r.venturus, etc. 1 Vol.
— Le Coffre volant, les Galoches du bonheur, etc. I roi.
— L'Homnio de nolg'e, le Jardin du P. radis, les deux Coqs. 1 vol.
BAYARD (Histoire du bon cbovaller sans peur et sans reproches), par Lu Loyal .Skiiyitudr. i vol.
BELLOC (liOnT.sK Sw.l. 7 vol.
— La Tirelire aux histoires, 2 vol.
— Histoires et contes. 1 vol.
— Contes familiers, par Maria ED^.l:^vo ,TH . 1 vo!.
— Grave et gai. Rose et Gris. 1 v.
— Leot-iros enfantines. I vol.
— Contes pour le !"■ ftge. 1 vol.
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE
Pa".l et Vlrsfinie. Chaumière indienne. 1 vol.
BERQUIN. Ami des enfants. 1 v.
— Sandfordot Merton. 1 vol.
— Le petit Grandlsson. 1 vol.
— Théâtre choisi. 1 vol.
BOCHET. Le premier livre des
enfants. Alphabet illustré. 1 vol.
BOISGONTIER. Choix de nouvelles, Ds Gkxu.«, BfiiiQai.v. 1 vol.
BOUILLY (Œuvres de J.-N.). 7 v.
— Contes à ma fille. 1 vol.
— Conseils à ma fille. 1 vol.
— Les Encouragements de la jeunesse. 1 vol.
— Contes populaires. 1 vol.
— Contes aux enfants de France.
1 vol.
— Causeries et nouvelles causeries. I vol.
— Contes à mes petites amies. 1 v.
BUFFON (Le petit) illustré. Histoire
et (Vjscri))tioii lies animaux. 1 fort v.
— Morceaux extraits. 1 vol.
OAMPE. Histoire de la découverte de l'Amérique. I vol.
COZZENS (S. W.). Voyage dans r Arizona, triduction. 1 vol.
— Voyage au nouveau Mexique.
Traduction lie W. Battieii. 1 vol.
DESBORDES-VALMORE. Contes et scènes, vie de famille. 2 vol.
— Lee poésies de l'enfance. 1 vol.
DU GUE3CLIN (La Vie de). D'après la chanson et la chronique. Texte rajeuni, notes par Moi.and. 2 vol.
FENELON. Aventures de Télé-
maque. 1 vol.
FLORIAN î'aljles. 1 vol.
— Don Quichotte de la jeunesse. 1 vol.
FOÉ de). Aventures de Roblnson Crnsoé. 1 vol.
FOURNIER. Animaux historiques. 1 vol.
GENLIS. Veillées du Château. '1 v.
GRÉGOIRE. Histoire de Franco
1 vol, GRIMÎ.I. Contes. 1 vol. illustré.
HÉRICAULT et L. MOLAND. La
Franco guerrière. 4 vol.
— Vercingétorix k DuguesoUn 1 vol.
— Jeanne d'Arc à Henri IV. t v.
— Louis XIV à la République, t v
— Rivoli àSolférino. I vol.
HERODOTE. Récits historiques
extraits par M. L. IJumuert. | vol.
HERVE Y. Petites histoires. 1 y.
JACQUET U'abbû). L'Année chrétienne, la vie d'un salut pour chaque jour, approuvée de NN. S3. las Archevêques et Kvi'quea. 2 vol.
LA FONTAINE. Fables. 1 vol.
LAMBERT. Lectures de l'enfance. I vol.
LE .GRINCE DE BEAUMONT. Le Maï^rasin des enfants. -î vol.
LOIZEAU DU BIZOT. Cent petits contes pour les enfants. I vol.
MAISTRE (de). Œuvres complètes.
Vovasre autour de ma chambre. Oité d'Ao-te. La Jeune i5iberienne, etc. 1 vol.
MANZONI. Los Fiancés. Hist. milanaise. .* vol.
MONTGOLFIER. Mélodies du Printenjps. 1 vol.
MONTIGNY(MUeDB). Grand'mère chérie. I vol.
Millo et une Nuits des Familles (Les). ■> vol.
— Les Mille et une Nuits de la jeunesse. I vol.
NODIER. Neuvalne de la Chandeleur. KÔnie liOÈihoinme. 1 vol.
PELUCO (Silvio). Mes prisqpe, , suivi des Devoirs dea horimes. 1 w
PERRAULT, Mme D'AULNOY.
Contes dos fées. 1 vol.
PLUT ARQUE. Vies des Grecs célèbres, p.ir M. L. 1IU.MBKUT. t vol
SACHOT. Inventeurs et Inventions. I vol.
SCHMID. Contes, i vol. se veudani
séparément.
SÉVIGNÉ. Lettres choisies. 1vol.
SWIFT. Voyatres de Gulliver. 1 v.
THÉÂTRE DE L'ENFANCE ET
DE LA JEUNESSE. I vol.
UN PAPA. Contes et historietteo,
gros r.aracl'tris. I vol.
VAULABELLE. Ligny, Waterloo.
1 vol.
WISEMAN. Fabiola. Tr.ad. 1 vol.
WYSS. Robinson Suisse. 1 vol-
— i;. — OOLLECTiOlS Dfî
43 BEAÏÏX TOLUIES IILÏÏSTEÉS
OBÀMD IH-8 BAISIH, 7 TB. 50
Deml-reliur» en m;'roquin, plats toile, doré «or tranche, le Tolums, tl tr,
ToUo durée, {en ipéciaox, 10 te.
.\ Cette charmante collection te distin^e non senlement par Texeel- ' / fent choix des auteurs et l'élégance du style, mais encore par un grand y aombre de gravures dans le texte et hors texte, exécutées par les
Eromiurs artistes. Jamais livres édités à ce prix n'ont offert autant d« elles illustrations.
AÎNDERSEN. Contes Danois. Tr».
duits pour la première fois du dftnols par M. II'. MoliAns et B. GBiaoms.
TOI
— Nouveaux Contes Danois, tr*- 4uiti par les mêmes. 1 vol.
— i^es Souliers rougres et autres contes, trad. pu les mêmes. 1 toI.
BAYARD. La très joyeuse, plaiaante et récréative histoire da Qentil (seigneur de), composée par le Loyal Berriteur. latroduct. par h.
MoLAyn. 1 Vil.
BELLOO. Le fond du sac de îa grand'môre, contes et histoires. 1 vol.
— La tirelire aux hjHtolres. Leetures choisies. 1 vol.
J. -R, BELLOT. Journal d'un voyagre aux mers polaires à la reohorcbedeSiR John Fkanklin. i vol.
Barnardln DE SAINT-PIERRE.
Paul et Vlrgrinie suivi da la Cliaumlère indienne, i vol.
BBRQUIN. L'Ami des Enfants, i y
BERQUIN. Sandford et Merton. — Le Petit Grandisson. — Le Rstour de Crolsiore. — Les Scsurs de Lait. L'bonnôte Fermier, l vol.
BERTHOUD (Œuvres de S.Henry).
La Cassette des sept amis, i vol.
Les Hôtes du Logi."?. i vol.
Soirées du docteur Sam. 1 vol.
lae Monde des Insectes. 1 vol.
L'ixomme depuis cinq mille aua. 1 vol.
Contes du docteur Sam. 1 vol.
BUFFON des familles. Histoire et description des animaux, extraites de Œuvrfi de Buffon ot de Laeépède . 1 vol .
CàMPE. Découverte de l'Amérique. 1 vol.
OOZZENS (S.-W.). La Contrée merveilleuse, voyagre dans l'Ariiona et le Nouveau Mexique, trad. de W.
Battier. 1 vol.
DESNOYERS. Aventures de Robert-Robert «t do son fidèle compa- Caon TouMiiat I«v«aett«. i v»i.
DU GUESCLIN (Histoire). Intre-
duction par L. Moland. 1 vol.
PABRS. Histoire de la bûcha.
récita sur la vie des plantes. 1 vol.
FENELON. Aventures de Téla-
maquo. 1 vol.
PLORIAN. Don Quichotte de la
jeunease. 1 vol.
— Fables. 1 vol.
FOÉ. Aventures da Robinson
CruHOô. 1 vol.
GALLAND. Les Mille et une Nuits
des familles. Contes arabes. 1 vol.
GENLIS. Les YolUées du ohâteau.
1 vol.
JACQUET (l'abbé). Vies des Saints
les plus populaires et les plus
intéressants, avec l'approbation ca
plusirars .iiithjvùque:) tt cVcqucs. 1 Vol.
LEPRINCE DE BEAUMONT. Le Mag"a.,in des enfants. 1 vol.
LE VAILLANT. Voyages dans l'intârieur de l'Afrique. 1 vol.
LONLAY (DicK de). Au Tonkin, récits anecdotiques . 1 vol.
MAISTRE (DK). Œuvres complôtcis du comte Xavier. Voyage autom de ma chambre ; le Lépreux de la cité d'Acste ; les Frisonniera du Caucase ; la Jeûna Sibériemie ; préface par Saintk- Bedve. 1 vol.
NODIER. Le Génie Bonhomme.— Séraphine. — François les bas bleui.
— IJ» Neuvaine de la Chandeleur. — Trilby. — Trésors des Fèves. 1 vol.
PELLICO. Mes prisons, suivi dea Devoirs des hommes. 1 vol.
PERRAULT, D'AULNOT, LE- PRINCE DE BEAUMONT et HAMILTON. Contes des fées. Ivol
SCHMID. Contes. Traductiondel'abb* ILackbr, la seule approuvée par l'auteur. 2 beaux vol. Chaque volum.
complet se vend fûcarément .
SWIFT. Voyage- de Gulliver. Ivcl.
"WISEMAN. Fabiola ou l'Fgliao des Catacombes. Trad. par M'^ Nettement. 1 vol.
WYSS. Robinson suisse, ave« ia suite. Notice de Nodiw. 1 vol
Ui —
NOUVEAU VOYAGE KN FRANCE
— CoDTertatlons familières, Instructlres •t amnsanteg par on Papa, Illustré frarurei en couleur. 1 TOlume.
JB SAURAI LIRE . — Nouvel alphaltat méthodique et amusant, illustré par Lix, grav. ohromo. 1 vol.
JE SAIS LIRE. — Contes et historiettes, gravures chromo, par Lix. 1 vol.
PETIT VOYAGE EN FRANCE. — Conversations familières, grav. chromo, 1 volume.
OONTES DE MADAME D'AUL- NOY. — Gracieuse et Perclnet.
6 fe.
Lr Belle aux oh«veui d'or. — ^ L'Olaeaa Bleu. — Ohromolithop»^ phies. 1 volume.
CHOIX DE FABLES DE LAFOIî- TAJNE. — Illustrations, gravureit chromo, par David. 1 volume.
OONTES DE PERRAULT. — Qt»vnres chromolithographie de Liz.
Illustrations par Staal. 1 volume.
ANIMAUX SAUVAGES ET DO- MESTIQUES. — 1 volume. '
ROBINSON CRUSOÉ. — Gravtireil chromolithographie, vignettes dans U texte, par Grandvtli^. 1 volume.
L'ESPACE CÉLESTE ET LA NATURE TROPICALE
Description physique de l'univers, par L. Liai.9, ancien astronome de l'Oservatoire de Paris, préface de Babixbt. lUusitré, dessin de Taji'Dab»3NT. 1 magn. volumi grand in-8, 15 fr. — Toile, fers spéciaux, 20.
MANZONI. — LES FIANCÉS Slltolre milanaise du xvi" siècle, traduction du marquis de Mo>rroRASD, notes historique. lU ustrés, dessins de Qr. Sta al. 1 tert vol. iii-8 jés 15 tr.
0 ALT AND LES MILLE ET UNE NUITS Oontes arabes. Édition illustrée par les meilleurs artistes français. 2S vignettes •t frontispice. 1 vol. gr. in-8 . 16 fr. — Demi rel. doré. 31 fr.
HENRI JOUSSELIN NOS PETITS ROIS fablai et poésies enfantines. lUustréei par OusTAVK Doai et Yav'Daroent.
1 Tol. in-8'. 6 fr. — Bell* doré 8 fr.
LA VALLÉE (TH.) HISTOIRE DE L'EMPIRB
OTTOMAN 1 vol. grand in-8, 18 belles g^ravure» anglaises, scènes historiques, vues et portralU. 1 vol 15 fr.
SOLTIKOFP (LB PRINCE A.) VOYAGES DANS L'INDE Illustrés de magnidques lltb. à deui teintes, parDKR0DDKK, dessins de l'auteur. 1 vol. gr. in-8 j'A . . 15 fr.
HISTOIRE DE LA CARIOATURB ET DU GROTESQUE da.ns la littérature et dans l'art, par Thomai ' Wright. Notice par A-médéb Pichot.
lUust. 238 grav. i fort volume in-8 S U.
BIBLÏOTÏÏÎIQIJE IlfSTRïïCTIVE & AMÏÏSAÎJTB
h-8 carré, richement illustré. Le Tolnme broché, 3 fr. 50. — Belle toile, doré, 6 b-
9 VOLtTMKS 805T BS VXSTE
ORIGINAUX ET B~ftUX ESPRITS
Par r^AlNTK-BBQVS.
àfcrippa «l'Auliierué. — BuMy-îUbutin. — Santeul. — !ie Cbflulieu. — Nodior. 1 7oI.
LETTRES 0£ MAO^.ME OE SÉUIGNÉ I volume
A TRAVERS LA BULGARIE Sonvenlrs de Guerre et de Voyage
Par DicK DE Los LA T lUiutré 20 detiin^ par l'auteur, — 1 vol.
ŒUVRES DE TOPFFER
j PREMIERS VOYAGES EN ZIGZAG
4i Excnrsloui d*nu pensionnat en vacances dang les cautonti «uisse* et ma le reT«^
italien des Alpes. MrtgniGquement illustrés, d'après les dessins da l'&ate'ji, de 8(
grands dessins parCAUAME et d'un grand nombre dans le texte: 1 Tol. grand !a-8.
112 fr. — Relié, doré 18 h,
j NOUVEAUX VOYAGES EN ZIGZAG Ajla Qrande Chartreuse, au Mont Blano, dans lea ralléei d'Herenu, de Zermatt, ai Grimsel et i,*ns les Ktats Sardes. Spendidement illustrés de 43 gravures tirées i part et 320 au jets dans le texte, dessina originaux de TopSer, par MM. Calahi jaiBABDKT, DADBiQinr. 1 ToL gr. ia-8, 12 tr. Relié, doré 18 h
I LES NOUVELLES GENEVOISES Illustrées, dessins de l'auteur dans le text«, 40 grmvcm hcn t«zt« sravéei p«r BESt. ILkloib, Hotblin. 1 ToL grand ia-8, 10 fr. Rulie doré 16 Ir
ALBUMS TOPFFER
ftrmant ehaeun vn frani vttume {n-8 Jétu* oblong, à., . 7 fr. 6C
; Relié toile, plaque spéciale, dorés sur traaohe, le volume 10 fr. ^
KONSIEUR JABOT 1 vol. 1 MONSIEtTB PRNCIL. ... 1 vol
MONSIEUR VIÇUX-BOIS. 1 vol. LE DOCTEUR FESTXÎ3. . 1 Toi
MONSIEUR CREPIN. ... 1 vol. | ALBERT 1 vol
HISTOIRE DE M. CRYPTOGAME 1 vol.
.4.LBX7M8 DES PETITS ENFANT3 Richement illtutrés et imprimés ea oonleor. Orand in-8, cart, S fr.; relié doté.
JE1TT25: IDE Xj'El>rFA.ITOEl
Par on Papa ; deewlni de Lb Natob. i vol.
ALPHABET DES ANIMAUX j ALPHABET DES OISEAUX
DsssiBS de TRAvràs et Oobïk. \ vol. ' D^sMn» de TsAvris et Qobin. 1 vaL
LE SAVOIB-V^IVP.B. Dana la Vie vrfi'ijsirc L't 'i-ins '«."* Cérémonies civiles cl ;-:i^Leasos, par Kriiiance DtJFxrJX.
1 r-Jl 8 fr.
i^ntre que ce « Savoir-vivre » est un eicellent guide pour mille situations délicates, c'est encore un livre d'une iMtsze egréable ; il fourmille d'appré-
ciarlons splr!'tu('!i>-<! et est écrit daai
■ne langue ère. .<•,.
L'ENFANT-;; v GISNE ETS0IN3 MÉDICAUX (luur le premier âge, i VtUîagedes jeunes mères et des nourrices, par Le même. Introduction, par U docteur BiiAcnsz, gravures, e 1 val.
iB-!8 4 fe.
BIBLIOTHEQUE CHOISIE
çmtetion des mrillturs ouvragn françait et étranger», aneifn» et modemei, grand in-18 (dit
•ntfteti). C*tli cgllecfion est difis-if /vir séries. La première série contient de» volumu
à 3 fr. 50. la deuxième à 3 fr. le vol.
PREMIÈRE SÉRIE, volumes grand in-18 jésus à 3 fr. 50
BILLOT. Journal d'un voyage «ox merB polaires , portrait et oarte. 1 vol.
BKRANOKR (Œuvres complètes), âTec priTuroe. 4 vol.
— Chanaoni anciennes S toI.
— Œuvres posthumes. Dernières ohansons (IH.n à 18M), 1 toI.
— Ma Bloeraphle. Ouvrages posthumes de Bôranger. l vol.
CHARPENTIER. La Littérature française au dli-neuvlôme siècle. 1 vol.
— Etude sur Clcéron. 1 vol.
DARBOY (Mpr). Les Femmes de
la Bible. 1 tort roi. Gravures.
DUFADX. Ce que les maîtres et
domestiques doivent savoir. 1 ▼.
DUPONT (Pierre). Chansons et
Poésies. 4' édition. 1 vol.
ÏLGET. Guide pratique des mé-
«lages. 2000 recettes. I vol.
/VRE. Conférences littéraires.
) vol.
#1,0TJRENS (Œuvres de). 10 vol.
— De l'unité de composition et
du Débat entre Cuvler et Salnt-
Hilalre. 1 vol.
Examens du livre de M. Darwin
BUT l'origine des espèces. 1 vol. Ontologie naturelle, 3" édit. 1 vol.
Psychologie comparée. RaUon, Gé-
mU, Folle. 2* édition. 1 vol.
9» la Phrénologle et des études
TTftlet »nr le cerveau. 1 vol.
De la longévité humaine. 1 vol.
D« l'instlnot et de rintelligence des
animaux. 4' édition. 1 vol.
Histoire des travaux et des idées
d . Buffon. t vol.
Ouvier. Histoire de ses travaux.
3' édition. 1 vol.
Des manuscrits de BulTon. 1 vol.
FRANÇOIS DE SALES (Saint)
Nouveau choix de Lettres 1 v SARNIER (Le D' P.). 6 volumes.
— Le Mariage. 1 vol. fig. 9" édition
— La Génération universelle Lois, secrets et mYBt/-re«. 1 vol.
— Impuissance physique et mo raie ch«i les deux s'-ica. 1 vol. fig
— La Stérilité humaine et l'Her maphrodlsle. 1 vol. avec figures.
— Onanisme. Seul ou à deux. 1 vol
— Le Célibat et célibataires. 1 vol QERUZEZ. Essai de littérature
française, i vol.
JAMES. Toilette d'une Romaine.
1 vol.
#OUVENOKL(PAiri.Di,.L» Vle.lTol.
JOUVENCEL PAUL de). Les Dé.
Inges (DérrloppemeTits du globe), i vol.
LAMARTINE. Histoire de la Révolution de 1848. 4* édit. ?. toI.
LAMENNAIS. L'Imitation d»
J.-C; belle édition, gravures sol
acier. 1 vol.
MARTIN. Education des môrei
de famille. Ouvrage couronné par
l'Aoadi^mif française. 1 vol.
MENNECHET (Œuvres). 8 vol.
Matinées littéraires Cours comptai
de littérature moderne. 5* éditioa.
4 vol.
Nouveau Cours de littérature
grecque, revu et complété ?•»
M. CHA.RrKN'TrBR. 1 vol ,
Nouveau Cours de littérattre romaine, revu pairie môme. 1 va.
Histoire de France, depuis la fondation de la monarchie. 2 vol. Ouvri(f« couronné par l'Académie Française
NEOKER DE SAUSSURE. E3u.
cation progressive, ou Btuda du cours do la vie. 2 vol.
OLLIVIER de l'Académie français».
Lamartine. 1 vol 3 50
Principes et conduite. 1 vol. ?r.
in-18 3 50
Le ministère du 2 janvier. HUcours. 1 vol 8 50
L'Eglise et l'Etat au concile du Vitlcan . 2 vol 8 f r .
PARDIEU (M. le comte Ch. de). Ex»
curslon en Orient, l'Egjpte. 1 t)1.
PREVOST. Manon Lescaut. ïotloe par J. Janin. 160 gravures (tf Tony Johannot. 1 vol.
RICARD (Adolphe). L'Amour, !«■ Femmes et le Mariage. I vol.
SAINTE-BEUVE (Œuvres de),
VOLUME
Causeries du lundi. 15 volumes.
Ce charmant recueil contient une fou « d'articles non moins variés qu'iutére»- Sants.
Chaque volume se vend séparément.
Portraits littéraires et dernleri
portraits, suivis des Portraits ds
F'tnmes. Nouvelle édition. 4 vol.
Table générale et analytique im
Causeries du lundi, des PoriraHs lil*-
raires et des Portraits de Femmes. 1 v. Discours prononcé au Collège de Fr»n^
cour? do poési<> latine. I vol. . 7S •. SAINTE BIBLE, traduite par ik-
MAisTi'-K Di; SAf'T. 2 forts volumes. 1 TALLEMANT DES REAUX. Hli-
torlettOS. 2' édit., par M. Uo^
MBRgas. 5 vol. avec portrait*
•EUXIÉUE SÉRIE, Tol. la- 18 4 3 t.. — Relii veau, genre antique, 5 tr.
ARÎOSTB Roland foxloux, Trad.
par llii'KKAn. 2 roi.
ARISTOPHANE. Théâtre. Trad. à»
Bro.tier, renie par Humbkbt. 3 toI.
ARISrOTE. La politique. Traduo.
de TuuROT, riTue par Bastisn. 1 vol.
— Poétique et Rhétorique. Trad.
nourelie, par Ch. Ruillb. 1 yol.
AURIAC (d-). Théâtne de la Foire.
1 roi.
BACHAUMONT. Mémoires Beorets, revus, arec notes. 1 Tol.
\ BARTHELEMY, Némésls. 1 roi.
\ BEAUMARCHAIS. Mémoires. 1 roi.
— Théâtre. 1 roi.
(BBECHER-STO'WE. La Case de 1 l'Oncle Tom.Trad. par Michibls. 1 vol. B8RANGER des familles, rignette* \ TOT acier. 1 vol.
IBRNARDINDE SAINT-PIERRE.
1 Paul et Virginie ; I^a Chaumièjm
UiDLBNVE, Tign. 1 TOl.
BEROALDE DE VERVILLE. Le Imoyen de parvenir, contenant la Waùon de ca qui a été, est, et sera, notes, notice, table analytique. 1 toL BtRTHOUD. Les petites Chroniques de la Science, aiméei 1861 à 1872. 10 ToL
— Légendes et traditions surnaturelles des Flandres. 1 toI.
— Les Femmes des Pays-Bas et les Flanflres. l toL
BDCOAOE* Conte», traduite pu 8a-
[SATIER DB O.^.'îTRB». 1 TOl.
BDILEAU (Œuvres de), notice de SAiWTK-BEtrrE, notes de GiDRt,. 1 Toi.
BpNAVENTURE DES PERIERS.
iLe Cymbalum mundt. Nouvelle* (récréations et Joveur devis. 1 vol.
SOSSUET (Œuvres de). U vol.
Elévations k Dieu. Sur lesmystèrei
j de la Reiifdou. 1 vol.
L Méditations sur l'Evangile. 1 t.
f-Oralsons funèbres, panégyriques.
1 vol.
D Sermons CRdltloa complète), reviu kvec soin, i toI.
Sermons choisis. Nouv. édlt. 1 toL |_ Traité de la connaissance de I Dieu et de sol-mfime. l vol.
I— Traité de la Concupiscence.
I Kaxinies et réfiezions sur la comédie.
Ia logique. Libre arbitre. 1 toI.
BOURDALOUE. Chefs-d'œuvre
oratoires, l vol.
BRANTOME. Vie des Dames gra- Iftntes. Notes historiques. 1 toI.
— Vie des Dames Illustres françaises et étrarigôres. Notes. 1 toî.
BRILLAT-SAVARIN. Physiologie
du goût, OaitrfnimtU, fia bKaoHOUX.
1 ToL
BUSST-RABUTIN. Histoire amoureuse des Gaules, luirie de la TraaM galante. 2 vol.
BYRON (Œuvres oomplôtes A»
lord). Trad. de A.ués>Àa PicuoT. lf« édition. 4 vol.
OANTU. Abrégé de l'Histoire universelle. Traduit par L. Xavibk db Ricard, portrait de l'auteur. 2 Toi.
CASANOVA (Mémoires de J. ). BcrHi par lui-mPmc. 8 vol.
CENT NOUVELLES NOUVELLBS, texte revu. 1 vol.
CERVANTES. Don Quichotte. TnA par Dki.aunat. S vol.
CHASLES (Phllarôte). i roi.
— Etudes sur l'Allemagne. 1 Twt
— Voyages, Philosophie et Beaux- Arts. 1 vol.
— Portraits contemporains. 1 rat
— Encore sur les contemporalna
1 Toi.
CHATEAUBRIAND. (10 toI.)
— Génie du Christianisme, ivlit de la Dé/fnit du Oinit du Chriitianittm, ATeo notes. 2 Toi.
— Les Martjrrs ou le Triomphe d« la Religion chrétienne. 1 vol.
— Itinéraire de Paris à Jérusalem.
1 vol.
— Atala. — René. — Le dernle* Abencerrage, Natchez. 1 vol.
— Voyages en Amérique, en Itall* et au Mont-Blanc. 1 vol,
— Paradis perdu. Littér. anglaise. 1 t. — Etudes historiques. 1 toI.
— Histoire de France. — Les Quatre Stuarts. 1 vol.
— Mélanges historiques et polltiquee.
Vie de Rancô. 1 vol.
CHENIER (A.vDRÉ). Œuvres poétiques. Nouvelle édition. 2 voL
— CEuvres en prose, l Tolume.
COLIN D'HARLEVILLE. Théitr».
IntroduoMon par L. Moland. 1 vol.
CORNEILLE. Edition coUatiounée rai
la dernière publiée du vivant de !'•■•
tenr, notes. 2 vol.
CORNEILLE. Théâtre. 1 roL COURIEFw. Œuvres. Eseai sur sa vie
et fos écrits, par Armand Garrbi,. ItoL COUSIN. Instruction publique ea
France. 2 vol.
— Enseignement de la médeolna.
1 vol.
— Jacqueline Pascal. 1 voL CREQUY (La marquise de). BooT*-
nlrs (1718-1803). Bdltioa, à t«1. ,
10 portraits.
CYRANO DE BERGERAC. Hla-
toire de la Lun-s et du Soleil. 1 T«t DANTE. La divine Comédie. TrU.
par Artaud db Momtom. 1 vol.
DASSOUGY. Aventures burlesqneu
avec préface et notoa. 1 ToL DELUiLB (ŒuTrea), aTeo aotwk 1 voU
©EMOUSTTKR, Lettres à Bmtll*
S': ■ ' "loloela. Notio». 1 »ul.
©5 3 (Théâtre oholai).
\'^T MOI.ASD. 1 TOl.
DESCART>;s. Œuvrei cholBles.
Discours de la méthode. Méditations
métsphvslqnp». 1 ToL DESTotrCnES. Théâtre. Notei de
llnl.AVD. 1 Toi.
DIDEROT. CEnvres oholslea, m rie, par .M:me de Vaxdbul. — 1" «cl.
La r.ê'içirutf.
— y/» ro/.Lo n Tende Rameau Salem.
Corrfipoitdunct artc .WU Volmd. > roi.
— Jacques lo fataliste etsOD Maître. Noti-- par J. AS8KZAT. 1 Toi.
— Les Bljoaz Indiscrets. Notice et notes, par J . Asskzat. 1 Toi.
DIODOBE DB SIOILB. Traduction
BTfC note». 4 Tnl.
DONVILiLE. Mille et an oalem-
booTt. it bons mots, hutolrt Au Ca-
Irmbvnr. 1 T'~l.
DUPO.ST. Muse JUTénile, Ter» et prose 1 ToL
DUPUIS. Orlfflne de tons lei Ouïtes. 1 vol.
DU PUGET. nomansde famille, traduit»
du »u6'loie, «ur les texte» originaux .
— Lea Voisins, par Mlle Brsukr, 4« «dlt^ 1 ToL
— Le Foyer domestique, par Mlle BHE.ME11, ou Chagrin* et Joiei de ia/ûmille, 2* {(ii«. 1 Toi.
Les flUosdn Président, par Mlle Brk-
xi;n. 3' 'Slit., 1 toI. La Famille H., par Mlle Brxusk, S*
édlt., ! ToL
— Un Journal, par Mlle BnB^^BR. 1 Toi. — Guerre ôt Paix. Le voyagre de la Suint-Jean, par MlleBni:Miiii.l toL
— Abrégé des voyagea do Mademoiselle Bromer dan» l'Asoleb et It .V^.UTenu-ifoiide. 1 Toi.
— La Vie de la famille dftna le Nouveau-Monde. Lettre» écrites pendaut on is':jour dan» l'Amériqut du Nord et 4 Cuba. 3 Toi.
— Les Cousins, par Mme la baron&c de K.soBBi.vf», 2* cdlt. l toI.
— Une femme oaprioiease, par Mme CAHL.Kîf. 2 Tol.
— L'Argent et le Travail, tableat de genre, par I'On'CLB Ad.'i.m. 1 Tol.
— La Veuve et ses Enfants, par Mme Scir.VARTZ.
-- Histoire de Gustaff II Adolphe, par A. Fkïxei.l, 1 roi.
— Fleura Scandinaves, poésies. 1 toI.
— La Suède depuis son origine Jusqu'à nos Jours. I toI.
— Chroniques du temps d'Erlok de Pomôranie, par Beuvhabd. 1 toI.
ESCHYLE. Théâtre. Trud. reTue par
Hl'MMEnT. 1 Toi.
FEÏTELON, Œuvres oholMes. — De Vezistonce de Dieu.— Luitreaaox la rallrion. «te. 1 toI
FSNBLON. Dlalogm* »UT l'Blo-
Quenoe. — De l'èdnoatlea dm Tillea, Fablca. DialoiruM de» mort*. 1 roi.
— Aventures de TélémaQue, nota»
péoKTBptiique», llttér»lrt«. Grar. 1 t.
FLECIÏIER.C r»r. Masslllon.) FLEURY . Diecoor» «nr l'histoire ecclA-
Bifuttique. Moenn de» I»raéllte», eto. S t. FLORIAN. Fables, «ulrle» de «on Tb.-4
tre, notice par SAIN'TS-Bxm. lUiutrées
par Grandrille, 1 roi.
— Don Quiobotta da la Jeunesse, Tignettes, dessins de Staal. 1 Tot.
FONTENELLB. Eloges, latrodnctloa
et noioB par P.BoniLUïB 1 Toi.
rOURNEL. OurloBltéi th4&tralea.
1 TOl.
FURETIÈRB. La Homan bourgeois. OuTTRgte comique. Notice « note», par F. TaLOO. 1 Toi.
GENTIL-BERNARD. L'art d'aJmer. — Le» Amour», par Bkrtis ~ Le Temple de Onlde, par Lio.VARD. — Le» Baisers, par Dorat. — Zélle r.n bain, par Pkzat — Places d>a poèua Notices ut notes, par 9. de DoNTUad.
i TOI.
GILBERT (CEuvrea d«). Notloa Xiitorlque, par Oh. NomiR. 1 vol.
QŒTHB. Faust et le «econd Fanst, choix de poésie» de Qoetbo, Schlllar, «te, trad. par GiRABO DK Nerval. 1 ^ol.
— Werther suiTi de Hermann et Dorothée. 1 Toi.
QOLDSMITH, Le Vicaire do Vakefleld. Texte et traduction, t Tol.
QBESSET. Œuvres choisies. 1 t.
QUERIN et ROBINET. L'Eurove.
histoire d'AlUmaçne, Hongrie. 1 Toi.
— Histoire de la Russie, Polo^pe, Suède et Norvège. 1 Toi.
H AMILTON. Mémoires de Gramott.
Prélace par Sai.vtk-Bbovtj. 1 toI.
HELOISE et ABELARD. Lettres.
Tr-iduit par SI. GnÉABD. 1 Toi.
HEPTAMERON {L'). Oonte» de jt reine de NaTarre. 1 toI.
HERICAULT. Maxlmillen et 1».
Mexique. L'Empire Mexicain. 1 to^i
HERODOTE. Histoire. Trad.
Larcheb, note», conimentairee, indi par L. HCMBKiT. 2 toI.
HOMERE. Iliade. Trad. Dacth».
■"lUTulle édition, ruTue. 1 vol.
Odyssée. Trad. par la mCuie, revue, petits poèmes attribtiée.'i 4 HomiTe. 1 t
JACOB (P. L.) bibliophile. Curiosités infernales. Diables, bon» AnB», Follets et Lutias, possédé», t Tol.
—Curiosités des sciences ocoulten.
Alcliimie, Talisman, Amulettes, Astft)lofçie.CUiromancir, Secrets d'kuiour. 1 T^L
— Curiosités théologiques. Légendi», Miraolen, Superstitions l)liarre9, Brahmane», Mabouietana, Di:ilili>i. I Tol.
— Paris ridicule et burlesquo. Ai
XVU* «lèclo, p«J CikiiJ* ^^< %rc.iii,.J *«l I
*ArOB ,> (P.-Ii.). P,oouell de Feroes,
•«lies et niornlites du xv siècle. Maîtr» l'athelin, Moralité de l'Aveugle, etc. 1 voU
LA BRUYERE. Les caractôroB de ^ Thôophrast6. Notice de Saintï- Bkuvk. I vol.
LA FAYETTE. Romans et nouvelles. — Zaïd». — Princesse do Olèves --Prinoesse deMontpensier.l vol.
LA FONTAINE. Fables, «veo notes. Illustrées, 'i vol.
— Oontes et nouvelles. Edition revue, notes explicatives. 1 vol.
LAMENNAIS. 9 vol.
— Essai sur l'Indifférence en matlôr-j de religion. 4 vol. Le 1" vol.
•e vend séparément.
— Paroles d'an Croyant.— U Livr* du PeupU. — Une voix de prison. — Du passé et de l'avenir du peuple. — De l'eaclavagc moderne . 1 vol .
l— Affaires de Rome. 1 vol.
|— Les Evangiles, trad., notes et
réflexions. 1 vol 1— De l'Art et du Beau, tiré de VEtquitse d'une Philosophie . 1 vol.
De la Société première et de i ses lois. 1 vol. '< LAROCHEFOUCAULD.P.éfleïions, sentences et maximes morales, Œurret choisies de Vauvmargue, notes de Voltaire. 1 vol.
— LAVATER et GALL. Physiopnomonle vet Plirénologie, par A.
TsAJPEAU, 160 figurée. 1 vol.
LE SAGE. Hist de Gll Blaa de Santillane. 1 vol.
— Le Diable boiteux. IvoL
— Quzman d'Alfarache. 1 vol.
LOUVET DE COUVRAY. Les
Amours du Chevalier de Faublas.
Nouvelle édition, 2 vol.
MACHIAVEL. Le Prince. Traduction GuiBAUDKT, maximes extraites des Œuvres de Machiavel. Notes. 1 vol.
MAISTRE (Xavibr de). Œuvres complètes, nouv. édlt. Voyage autour de ma ehambr«, La jeune Sibérienne. Préface par SArMTE-BKUvE, 1 vol. Illustré.
aiALEBRANCHE. De la recherche de la vérité, notes et étudei de Trasçats BotmLLiBR. 2 vol.
MALHERBE. Œuvres poétiques, vie de Malherbe, par Racan. 1 vol
MANZONI. Les Fiancés. Histoire milanaise. 3 vol. Illustrés.
MARCELLUS. Souvenirs de l'Orient. 3' édit. 1 vol.
MARIVAUX. Théâtre choisi. Imtooduction par Moland. 1 vol.
MARMIER. Lettres sur la Russie.
V édlt. 1 vol.
■— Les Voyageur» nouveaux. 3 vol.
— Lettres sur l'Adriatique, Monténégro. 3 vol.
KAROT. Œuvres complètes. 2 vol.
kARTEL. Beonail d« prr7«rb*i baa- «Oi. 1 vol.
MARTIN. Le Langage des Fleu»
gravures coloriées. ! vol.
MASSILLON. Petit Cardme. B»
mens divers. 1 vol.
MASSILLON, FLECHIER, MA»
CARON. Oraisons. 1 vol.
MAURY. Essai sur l'éloquence 6*
la Chaire 1 vol.
MENIPPEE (La Satire). Par PiOKO*
lUpi'i.N, Passkbat, Qillot, Fl^B»'«-k
Chrétien. 1 vol. i
MERLIN COCCAIE. Histoire ia<»
caronique, prototype de Rabelau.
plus l'horrible bataille advenue entj»
los mouches et les fourmis. 1 vol.
MICHEL. Tunis. L'Orient afrioaU.
Arabes, Maures, Intérieurs, Sérails, E.t>
rems. 1 vol.
MILLE ET UNE NUITS. 0««W
arabes. Trad. par Qalland. 3 vol.
MILLE ET UN JOURS. Oealt^
arabes. 1 vol.
MILLE VOYE. Œuvres. Notice p»^
M. Sainte-Beuve. 1 vol.
MIRABEAU. Lettres d'amoiu
Etude sur Mirabeau, par Mario Frotk
1 vol.
MOLIERE (Œuvres complètes^
aveo des remarques nouvelles , pa^
Lehaisths ; vie de Molière, par Veltal»
3 vol.
MONNIER, Paris et la ProTino4
lutroduction, par Th. Gadtieb. 1 vei MONTAIGNE (Essais de), notet è-
tous les commentateurs. 3 vol.
MONTESQUIEU. L'Esprit des loti
notes de Voltaire, de La Harpe. 1 vol
— Lettres Persanes suivies de Absac et ISMÉMIE et du Temple de Onide. l x
— Considérations sur les causes d la grandeur des Romains et 4lenr décadence. 1 vol.
MORE AU. Œuvres, «»■ Myosotit. 1 v» NINON DE LENCLOS (Lettres de
Mémoires sur sa vie. 1 vol.
OVIDE. Les Amours. —L'Art d'K
mer, études par Jules Janin. i va.
PARNY. Œuvres, élégies et poésin
Préface de M. Sainte-Bkuv«. l vol.
PASCAL. Pensées sur la Religion. Bdv
tion conforme au véritable texte de l'fc»
teur, additions de Port-Royal . 1 vol .
— Lettres écrites à un Provlnolai Essai sur les ProvinàaUa. 1 vol.
PELLICO. Mes Prisons, suivies i»
Devo'-ii) des hommes, 6 grav. 1 vol.
PETRARQUE. Œuves amouret-
ses. Sonnets, triomphes, traduits ti»
français, texte en regard. 1 vol.
PICARD. Théâtre. Note, notiwa.
parL. MOLAND. ! vol.
PINDARE et les lyriques grecb
traductioQ par M. G. Poyabd. 1 vot.
PIRON. Œuvres choisies, m»
TBO0BAT, notice de Sainth-Beuvs. \ f PLATON . l'Etat ou la RépubUftaft
Trad. de Bâstikn. 1 vol.
fLATON. Apcioflne a» aoor»te, — Orlton-Phôrton-Gorglai. 1 toI.
liUTARQDE. Les Vlea des Homme« lllastMB. Traduite? pm-Hicaud. Vit de PlaUr'jus, etc. 4 Toi.
^P.r rps morallPtos de !• Orôce, • lo. Théoiriii?, etc. 1 vol.
.V ' ZE .Toyes de mariage, notice»
et ('(itefi. 1 vol.
QUITARD. L'Anthologie de l'Amour, i^hnix de pii.iT!àrotiqne8.1 v»l.
- Proverbes sur les femmes, l'amiiiù, l'ttTT.cvir, le mari.'>ge. I toI.
". *.RELAIS. Œuvres complètes.
• :■ \i l'auteur, bibliographie, glossaire, ■ r L. MiK.AXD. 1 *ol.
TE Théâtre complet,remarc!ue8
cotes c!a.-■^ piir Lbmaihtre.1 vol.
• ARD. Théâtre. Notej et so-
.'. i. I Toi.
aEGNIER. Œuvres oomplètes 1 v aOMANS GRECS. Les Pastorales
de LongTis. — Les Ethiopiennes
d'Héltodore. Etude «nr la -oman grec,
par A. Chassavo. 1 Toi.
lONSARD. Œuvres choisies. No-
iiceg, notes, par Saintk-Bectvb. Editiou
rerue par Moland. 1 toI.
IlOnSSBAU. Les Confessions.
NouT. édlt. l Toi.
- Emile. NouTelle édît. rcTue. 1 toI.
- La nouvelle Héloïse. 1 fort vol.
- Contrat social, ou Principes da droit politique, lettre* à d'Alembert sur les ^ncftRclPS. 1 vol.
aUNEBERG. Le roi Flalar. Le Porte-Eusiiigne Stole. — Ia Nuit de No?l. Tridtiit par Valmore. 1 Toi.
•AINT AUGUSTIN (Confessions), traduction française Î'Absaud d'A.v- DiLLT, rcTue par ChA/Ipentier. 1 vol
• AINT-BVREMONT. Œuvres choisies. Vie et ouvrages de ra'jttur, par A.-Ch. Gidel, 1 vol.
BCARRON. Le Roman comique. 1 v.
- Virgile travesti en vers burlesques, ivec la suite de Moreau deBrazy. Edit.
rev.,iDtrod. par Victor Fourkel. l vol.
9EDAINB. Théâtre, introdaction par
L. MOLAN'D. 1 vol
3EVIGNE Lettres choisies. Notes explicatives sur les faits et les per- •onnages do temps et observations litti'-ralres. par SAtsTii-BKCVE. 1 vol.
•OPHOCLE. Tra édtes. Tradnctlop par L. HfMiiKin . I vol.
<OREL. La vraie Histoire comique de Francien, l vol.
8TAEL. Corinne ou l'Italie, observations par Mme Nrckeii de Satisgcrc
•t SAUfTE-UKUnî. 1 vol
- De rAllemagnp. K'iit, revue. 1 t.
- Delphine. Nîuv. <-dit. revue. I v.
• TERNE. TrlBtram Shandy.
Voyage sentimental. 2 vol.
CABARIN (Œuvres de), A:ej^urti in OapUaint Rodomonl, la /are/ dei Hoêtxiê', pi6cc« tabarinirjaM. 1 vol
TABSB. Jérusalem délivra*. Tnid
de Le PiuNCE Lkhron. I ▼•!.
THEATRE DE LA REVOLUTION -- Clvarlc» IX. — L«f VictimM cleV trocs.- Madame Angot. — Madame Ani;ot dans le sérail de CoBstastlnopla, UtroductioD, notes par SI. Moland. 1 val.
THIERS. Histoire de la RéTOlntlon de 1870. Déposition, 1 vol.
THIERRY (Œuvres d'Augustin) Edit. dètiuitiTe revue par l'auteur. 9 vol.
— Histoire de la conquâte de l'Angleterre 4 vol.
— Lettres sDi "Histoire de France.
1 vol.
— Dliansd'Etua»»^ > *<)rlque8. It.
— Récits des Temps merovingiena.
2 vol.
— Basai sur l'Histoire du Tleri- Etat. 1 vol.
THUCYDIDE. Histoire. Traduotio»
LoisKAn. 1 vol.
VADB. Œuvres. La Pipe cassée.
— Chansons. — Bouquets polf-
sards. etc. Notice, par J.Lkmru. 1 to..
livre des affligés. Doulauri et o«a
solations. "2 vol. f
VILLON. Poésies complètes, aaet
par L. MoLA.ND. 1 vol.
VOISENON. Co».te8 et poésies fa-
gltives. Notice sur sa TJe. 1 vt-K VOLNEY. Les Ruines. — La loi
naturelle. — L'histoire de S»-
muel. E'Iition revus. 1 vol.
VOLTAIRE. 11 vol.
— Théâtre, contenant tons les cbsfcd'œuvre dramatiques, i vol.
— Le Siècle de Louis XIV. Bditloa revue. 1 vol.
— Siècle de Louis XV, histoire dm Parlement. 1 vol. _
— Histoire de Charloa XII. Bdii revue. 1 vol.
— La Henrlade. Le Poème d« tenoy. 1 vo;.
— Pucelle d'Orléana. Poème, 21 chanta. Variantes. Notes. 1 vol.
— Romans et contes ea vers. 1 vol.
— Epîtres, contes, satires, éplgrrammea. l vol.
— Lettrea choisies. Notice et aotis sur les faits et sur les personnages t|i temps, par L. Moland. 2 vol
— Le Sottisier, «ui vi des remarques aar u disctjiini sur l'iiiépai. descondit. 1 »oli
WKK'ù'.i.. Curiosités Juaiciaifes; historiques, anecdotlquos. i «ci
78ABEAU (Docteur). LeMédeclo âo Foyer. Cviit midiral liti f'atniUt». 1 Tel.
KûUVKLLï; BIBLlOTHJigOK LATi:NE-FBANi;iUfla
RÉIMPRESSION DES CLASSIQUES LATIF^S
76 volumei , /ormU çrand in-lS à S A".
TKADUCTIONS RKVUKS «T RE»ON-DCr«S AVTIC LM PLUS OZXrrD 801»
Le iuccè» do cette collection ert aajonnlliui tréré. Eol'.s Imprrssion, joli psplt^ torroction soig^l(^e, revision intelligent* et nérieuae, rien n'a itô négligé pour retoa». Bumdei ce» éilitions aux ami» de 1« bonne litUTatiire. Iji nioiîioité ciu prix, jointe un KTUltftgM d'une bonne exécution, fait recUsroher no.s ciasiiguet arec prédilection.
6 volume* & 4 fr. 60
OLAUDIEN. Œuvron complète», trailuit(.'S en frftiii^ais par ii.. HEOuiif
DS (JfKlM.E, 1 TOl
BAIIÎT JÉRÔME. Lettre» chol- Sies. tevte latin soigneugement reru.
Tii:',l. uouTelle et introduction par
M, J.-P. CUARPKrTIER. 1 TOl.
A.BELARD et HÉLOISE (Lettres d') latiii-franç,i:9. Trad. de M. GRit.\.uD. In/^pect. de l'Académie de Pari*. Text« latin revu avec le pla» grand loin. 1 T.
OVIDE (Les Métamorphoses). Trud .
française do G HO», refondue par M. C*- BARET-DUPATT. Notice par M. Cui«rBNTini. Edition compl/;te ca 1 vol.
TERENCB (Comédies). TrivliicJcn nouvells pnr BÉTOl.ArD, doctear à* lettres do rnris. | fort volume.
VIRGILE (CEuvres complète»), traduites en français. Edition rofoudu»
par M. FéLix L.EMAI.STRK. Etude roi Virarile par M. Saxntb-Bedtï. 1 vcl.
72 Volume» à 3 fr. — Chaque volume se vend séparément.
APtXLÉE (Œuvres complètes), tr»-" dultea p .1 BàTOLADD. '.; vol.
AULU-GELLE (Œuvres complètes), (!:dition revue par CnAUPiNTiiB
0t Bl.ASCHKT. 2 TOl. .
CATULLE, TIBULLB et PRO- PERCE. Œuvres traduites par Br-univ DB GuERLï, Valatodr et Denouillï. 1 vol.
CÉSAR. Commentaire» siir la Guerre des Gaules et sur la Guerre civile, trad. par M. Ab- TAtTD. Edition revue par Lbmajstrb, notice par M. Charprkttbtj. 2 vol.
CICÉnON (Œuvres complètes), aveo la traduction française améliorée •t refaite en grande partie par CharrBNTIBR, Lemaihtre, Gérard-Dsl-
OABSO, GABlRET-DtrPATY, «tc , 20 VOl .
ToMB I. — Étuile sur Cicéron ; Vie de Oicéron par Piutarque ; Tableau «ynehrcnique de U vie et ouvragM cU Cicéron .
II. — Traité »uï l'art oratoire : Rhétorti^ae; l'Inveutlon
ni. — L'Orateur.
IV. — Brutu»; l'Orateur; dei Oratenri parfaits; lei Topique*; lei Partition!
oratoirei .
V. — Discours; Introduction aux Verrines ; Discours pour Skxtitjs Roscius D'AufciiB; DiÉcour» pour Potjlius QtnNTUs ; Discours pour Q. Roscirre, lé Comédien; Discour» contre Q. Cbcrucrs ; Première action contre Verre»; Seconde action contre VBRRàs, livre premier.
VI. — Seconde action contre VERRis, livre deuxième ; Seconde action contre VKaF.Ès, livre troisième; Sccomu motion contre VbrrJB, livre quatriome.
Vil. — Seconde action contre VariKèa, livre cinquième ; Discours pour A.
Ozcuia; Discours pour M. Foxtsiu» ;
Discour» en faveur de la loi Maxilia ; Discours pour A. Outestiiis Arirtr*; Premier discours sur la loi agraire; Danxième di^coun sur la loi agr.-.ir»; Troisième discours sur 1» loi agraire; Discours pour G. RABiams.
VIIJ . — 1" discour» contre L. Catiuna; 2* discours contre L. Oatiuna; Z* discours contre L. Cattij^a; 4* discour» contre L. Oatiuna ; Discours pour L. LiciN'ins Murev»; Discours pour P. Sylla; Dis-'j'-.-o pour le poète A. Licixios AR'-i^ ■*«; Discours pour L. fLACCirs; Discours d» CicâRO.s au Siinat, après son retour ; Discours do Cickuon au peuple.
IZ. — Discour» de OiciROS pour ut, mair,on; Discours pour P. SEXTnr»; Discours contre P. Vatin-ihs ; Discoari sur la réponse des aruspices ; Discourt sur les provinces consulaires ; Discoarj pour L. CoRNiLius Balbus ; Dlicous.
pour MxRcua Cklius Rcïtis.
X. — Discours contre L. CLAPtTBimr
Pi80!«; Discours pour Cn. Plancius; Discours pour C. RABiKitrs Posthu- MU»; Discour» pour T. A. lliLOU .
Discours pour Marcus Marcblldh -, Discours pour Qdintus Ligariu»; Discours pour le roi Déjorattts; Première philippique de M. T. CiCliBOB contre M. Aktoine.
ZI . — Deuxième, troi»lème à qua^rzièm* phlllpplqne.
XII . — Lettres : Lettres I k CLXXXII ; Aa de Rome 6S5 t décembre 701.
XIII.— Lettres OLXXXIII à CCCLXXIUj Avril 703 à la fin d'avril 7U4.
XV. — Lettre» DOLXVII i. DCOOLII
708 A 710 ; Dates incertaines de» If ttrtî DCCOLIII i DCCOLIX. L«ttr«» è Bauiua.
jyi, — OnTTiiRM philosophique»; Ao»-
A4miquM ; Dea rrai» bieu* «t dM rraUi
maux; Lm Famdoxci.
tVII. — Tusculane»; De l'Amitié ; De
la DemAnde du consulat.
XTIIII. — De» DeTolr»; Dlalofue d« U
TtaUleaie; De la nature dM Dieux.
XIX. — De la Divination; Du Deatl* ; D* ta République; Dei Loli.
XX. — Fragments; FragmonU dei Dli- «onn de M. Oicsron ; Fragmenta des Lettrée ; Fragments du Timée, du Protogorai, de l'Economique ; Fragmenta 4efl ourragei philosophique» ; Fragmenta de« Poèmei. Ouvrage» Rpo- «Tphea : Discours lur l'amnistie ; Dis- •enrs an peuple ; Invective de Sal- LURTS contre OicAron ; Invective de CicÏroî» eontre Sai-lubtb. Ixjttre à OCTAva; La Consolation.
CORNELIUS NEP03. Traduct. par M. AMÉD*« PouMiBR. EUTROPE.
XbTtgé de l'hiitoire romaine, traduit par DcnoM. 1 vol.
BORACE (Œnvres' complètes).
Tradaotiom française revue par LllUUtTRl. Etude (ur Horace, par M. H.
IIIOAI7I.T. 1 vol.
JORN ANDES. De la luccessloa du toyaume, origine et acte* des Qotbs.
Trad. de Savaonkb 1 vol.
JUSTIN (Œuvres complètes).
▲brégA de l'Hiitoira nniverselle d* Trogue Pompée, trad. par Pikrbot.
Bévue par PKSSONNBiktix. 1 vol.
JUVENAL ET PERSE (Œuvres complotes), suivie de» fragments do Tumut et de Sulpicia, traduction d* DU8<»AOLX, Lbmai.strk. 1 vol.
LUC AIN. Lft Pharsale. Trad. de Marmontel, revue par Ddrand. 1 r.
LUCRECE (Œuvres complètes), traduction de LfAOBANQK, revue par Blanchkt. 1 vol.
MARTIAL (Œuvres complètes), traduction de ilM. V. Vkrobr, Dd- BOIB et J. Manobabt. Précédée des Mémoires il Martial, par JnuB3 Janin.
2 vol.
OVIDE. — Œuvres. — Les Amours.
L'Art d'aimer. — Edition revu*
par Lkmaistub. £iude lur Ovide et la f^isle amoureuse, par JtJLES Janin. 1 v. _ Les Fastes, les Tristes, édition ravne par il. rK.ssos.VEACX. 1 vol.
— Les Hôroïdes. — Le Remède d'amour. — Les Pontlques. — Petits Poèmes. Eflit. revue. 1 vol.
PETITS POETES. Arboriu», Oax.-
PnRNIUH. liUClIARlA, QHATiua Faus-
ons, LuPKRcns, Sbuvastus, NncBsiA- Hus, Pentadius, Sabinus Tauirius Oato, Vkhtritius Sporina et le Ferviffilium Veneris, traduotion de Oabaiikt*
DUPATT. 1 vol.
PETRONE (Œuvres complètes),
traduite» par M. RÉaaiK db Ouehui .
1 vol.
PHÈDRE (Fables), nnlvle des Œuvres
d'Avlanns, de Denis Caton, de
Publias Syrus. Edition revue par
M. B. Pbssonnbadx. \ vol.
PLAUTE. Son théâtre. Tradnotlo»
nouvelle de M. Naudbt, membr* d«
rinstitut. 4 vol.
PLINE L'ANCIEN. L'Histoire d«*
animaux, traduction de OuÉRoni.T. 1 T.
PLINE LE NATURALISTE (Mer-
ceaux extrait») . Traduction de OrA-
ROUI.T. 1 vol.
PLINE LE JEUNE (Lettres). Trad.
par M. OABARKT-DtTPATir. t vol.
QUINTILIEN (Œuvres complètes).
Traduction de Ouisillb. Uevu» par OnAHPKNTiiiii. 3 vol.
QUINTE-CURCE (Œuvres complètes). Edition revue par M. B.
Pkrsonnkadx. 1 vol.
SALLUSTE (Œuvres complètes).
Traduction du Rozoir. Uevue pal
M. OHARPBNTrBR. 1 VOl .
BÉNEQUE LE PHILOSOPHA (Œuvres complètes), édition revu»
par Oharpkntler et Lkmaistrb. 4 t.
BENEQUE (Trag-édles). B(Ution, revue par OAP.AKKl'-DtTPATT. 1 vol.
SUETONE (Œn.vres). Trad. refondue
par OABARttr-iJUPATT. I vol.
TACITE (Œuvres complètes), tr».
duction de DiiuKAa i)s la Malle, r*-
vue par M. OnARPB.vnBR. 2 vol.
TACITE, trad. de Dureau de la Ualla,
Sun))lémeDt8 de Urottier. 3 vol.
TITE-LIVB (Œuvres complûtes),
trailuites. Edition revue par £. Pbh-
60NNEADX Ot BlUNCHKT. Etude SUI '
Tite-LIve, par M. Oharpentib». 6 v. ■ VALÈRB MAXIME (Œuvres complotes), traduction do Fbémiok. Edition revu 9 par M. Oiiarpkntikb. 2 v.
VELLEIUS PATERCULUS, traduction refondue avec le plus grand soin par M. GRéARD. — FLORUS (Œuvres). Notice sur Florua, pai
M. VlLI.EMAIN. 1 vol.
nouveau Dictionnaire complet des COMIilUNES DE LA FRANCS Algérie Tunisie, Tonkln et toutes le» Colonies françaises.
Ia Bomfnclature de toutes les commune», leur division administrative, leur popiilAtfob d'après le dernier recensement, leur» principale» cections, les châteaux, le» bureaux de poste, leur distance de Pari», les stations de chemins de fei, les bureaux télégraphique», rinduatrlo, le commerce, le» production» du »ol, rengeignement» relatif» à rorganl»atioa, le tableau des coi mîmes annexées 4 l'Allemagne, eto., pai M. Gn<'DRB DE Manct, cartes. Nouvelle édition, revue, corrigée, augm^TitÂe. I fart voL gr. la-8 à 2 col., 16 fr.: relié 1/2 cbagr. 18 (r. — Relie t«ll«. 17 tr.
BIELIOTIÈQÏÏE D'ÏÏTILITÏl PUÂTIQÏÏB
Format in-18, avec planchti, vignedti vxplUaiivt t, gravures.
K OU VEAU GUIDE EN AFFAIRES
L* droit nauel ou l'avocut de soimême, coitcemant toute» les notioui de droit et tous les modèles d'&ctes dont on a besoiu pour gérer set affaires, aoit eu matière ciyile, soit en Diatièro commerci:ile, etc.,par Ddrand Di Kakct, 16* édition, au^mentAe.
1 fort Toi. gr. in-18, iiCi pagoi.
4 fr.50. — Relié, 6 fr.
G DIDi; PRATIQUE DES GARDES- CHAMPETRES et des Gardes particuliers, par M. Marcel Oreqoirb, •ecrét. gén. de préfect. 1 roi. in-18. 2 ir,
MANUEL PRATIQUE DES JUGES DE PAIX, l'ré^iis raisonné et complet de leurs attributious judiciaires, extra-judiciaires, civiles, administratires, de police et d'instruction criminelle, ouTraga entièrement neuf. For M. Qeouob Mabtin, juge de paix, t Tol. gr. in-18 6 fr.
LA TENUE DES LIVRES, apprise ■ans maître, en partie simple et en partie double, mise à la portée de toutes le:* intelligences : comptabilité des Conimer(,-auts, Banquiers, Industriels, Propriétaires, Entrepreneurs, Agenta de cbauge.Courtiers, Agrlcultears, Sociétés, «to. Un cours complet de contentieux commercial. Adopté par le Tribunal de commerce et par l'Ecole d- 'Commerce, par Louis DEPIçANQUB, expert pror.ùc comptAbtUté,2û'=éd. 1 f ort T. in-8 7 fr. 5 0
TRAITÉ • COMPLET théorique et pratique des comptes en participation, dits vulgairement comptes à 1/2, à 1/3, àl/4,parDBPiJLNQUB. 1 Toi. in-8 Sfr.
LA TENUE DES LIVRES rendue facile du méthode raisonuëe pour l'enseignement de la comptabilité, comprenant une instruction pratique pour l'application & toute espèce de compte des règles de la comptabilité en partie double et en partie simple, la méthode du journal-grand livre pour simplifier les écritures, par Dsorànge. Edition revue par Lb»ebvrb. 1 toI. in-8. 6 ff.
TSNUE DE LIVRES, rendue facile à l'usage des personnes destinées au commerce ; instruction pratique pour l'application à toute espèce de compte des règles de la comptabilité en partie double , et en partie simple, par un
ANCIEN NÉOOCTANT. 1 TOi 3 fr,
«OUVEAU GUIDE DE LA COR- RESPONDANCE COMMER.
CIALE contenant b\6 lettres : circulaires, offres de service, entrée en relations, lettres d'introduction et de recommandation, lettres de crédit, prise *'iiiiormatlons, ordres débourse, ordres Cabriqiien, en entrepôts, demandes ■tiuuiaav^ iiUi<-couiiuorvantc,(emliie*,
truites, lettres de change, oonsignatloii% transporta, assurances, avaries, ete.i par Henri Paok. 1 volume in-S 6 fr.
LE SECRETAIRE COMMERCIAL
^ 'par Henri Paqb. Extrait du précédent. 1 volume ln-1 S 8 fr.
MANUEL DU CAPITALISTE o« Comptes faits des intérêts à tons loi taux, pour toutes sommes, de 1 iosqn'à 866 jours, ouvrage utile aux négoclanta banquiers, commerçants de toot lei^ états, trésoriers, receveurs généranx, comptables, aux employés de« admlniatrations de finances et de commerce et à tous le« particuliers, par Bonnït.
Notice sur l'intérêt, l'escompte, etc., par M. Joseph Oarnier, professent à l'Ecole supérieure du Commerce revue, pour les calculs, par M . X . RnanEWiCB, calculateur au Crédit foncier. 1 volume in-8. 6 fr. Relié 7fr.50
GUIDE DU OAPITALISTEon Comptes faits d'intérêts à tous le* taux, pour toutes les sommes, de 1 4 3G6 jours, par Bonhbt. 1 vol. in-18, S fr. - Relié, 4 fr.
BARÈME UNIVERSEL. Calculateur du négociant. Comptes faits des prix par pièces, mesures, nombres, kilogr., etc., et des salaires payés à l'heure, au jour et au mois, tableaux relatifs aux poids, mesures et monnaies, etc., parDoNCEJiRet Henry. 1 v.in-8. 8 te,
LS LIVRE DE BAREME ou Comptes faits. Comptes faits depuis 0,02 jusqu'à 100 fr. Tabieeu des jours écoulés et à parcourir du l^'iaurier au 31 décembr*.
Mesures légales, etc. Re-" par Pon8.
i vol.in-i8, S fr.— Relié toile. 4 tr.
GUIDE DU CHASSEUR AU CHIEN D'ARRET sous ses rapports théoriques, pratiques et juridiques, par F. Carsassoles. 1 T. in-18, grav. 3 60
LE PÊCHEUR A LA MOUCHS ARTIFICIELLE ET LE PÊ- CHEUR A TOUTES LIGNES par Cb ARLES DE Massas. Edition revue, étude sur le repeuplement des cours d'eau et la pisciculture, par Albert T.AKBALÉTRIKR. S'IviRn., 1 VOl. 2 tt.
LA PÊCHE A TOUTES LIGNES, théorique, pratique et raisonnée dea poissons d'eau douce. Législation spéciale et les principes d'art culinaire.
40 grav., 4 pi., 60 fig. technique*, par JoHM PiSHBR. 1 vol. 3 fr. 50
LA PÊCHE EN MER ET LA CULTURE DES PLAGES. Pftches cotières à la ligne et aux flleta. Pêches à pied. — Grandes pêohes, par Albert Larbajjètbier. 1 vol. In-lS Illustré, 140 gravures . 8 fr. 60
CHASSES ET PÊCHES ANGLAI- SES. Variétés de pêches et de chaat Mt. 1 volume la-à ........... 2 it..
DES MAIRES
* des Adjoints.
a«B Beorôtalrea do Mairie et dei ConBelllers municipaux
Ix>is, déoreU, arrOtéa, circulaires et déoltlôns du ministre de l'iutèrleur, lei ArrtU du Conseil d'Etat et de U Cour de Cassation sur toutes les matières de l'administration municipale, et ua traité complet do l'état civil, de la police judiciaire, des tribunaux, suItI d'un formulairo de tous les Acte», par Dn- RxyD DB Nanct. édit. mise au courant de la jurisprudence, contenant la loi an 5 arril 1884, les circuUires ministérielles du 20 du même mois, par Ru- BBN DB CooDKn, Tice-président au Tribunal civil de la Seine. 1 fort. vol.
ln-18. 7 fr. 60. — Relié. 8 tr. 60
NOUVEAU TRAITÉ PRATIQUE DU JARDINAGE
!• La culture maraîchère, les primeur» tt le.1 plante» potagèree à fniits ; 2* la plantation, la taille, la conduite, la culture et le rajeunissement des arbres fruitiers; S* indispensable & quiconque désire donner ses soin» à un jardin et em obtenir PLAISIR et PROFIT, par
A. YSABïAU. 1 vol. in-18 l fr.
TARIFS DE CUBAGE DES BOIS
Équarrla et Ronda
■values en st<^re4 et frivrtioos décimale»
dn ïtére, par J.-A. FiiA.vço.s, cubeui-
joré de la ville de L;oe. i fort vol.
S».«8 • fr. 60
DICmONNAlKB PORTA TT»
DES COMMUNES DE LA FRANCE DE L'ALGÉRIE et des autres Colonlea (ïançalaei Précédé de tableaux STUoptiquee, par OixDax DB Manct. Adition revue par P. Orsini. 1 fort vol. in-32, 800 page», relié, 6 fr.
D'ARBORICULTURE
1" Partie. ~- Principes généraux
d'arboriculture. — Anstomie de la
végétation. Pépinière». Greffes, par Du
BnivaiL, 17.5 figures, carte ea couleur.
7» édition, I vol. in-18 3 fr. 60
Le mômo. 2' Partie. — Culture des arbres et arbrisseaux à fruita de table, bbàfigureset 4 pi. 1 vol.
iu-18, 7* édition 8 fr.
CULTURB DES A.RBRB3
ET
D'AGRICULTURE
Par QrRARDiN, directeur et professeur de chimie agricole et industrielle dt l'Ecole supérieure des science», corrMpondant do la Société d'Agriculture d« France, etc.; et A. Dubrruii, professeur d'arboriculture at de vltloulture. 4« édition, 99âgravure». 2fort( volume»
grand in-IS 16 fr.
ÉLÉMENTS de BOTANIQUE
Première partie. OnoAS'i'iiiArurg,- par M. Paykb, de l'Institut, professeur d« botanique. 1 vo1.1ji-18, 6G3 figrarei 4Cf.
Deecri!it.:ou des piiinw» qui crol*E':ut spoutauémenï fa France et de Mllei qu'on y caltîTe en grand, Indication i» leurs propriétés et de leur» asagea ea médecine, en hygiène Tétéiinalro, dans lea arts et dans l'économie donjeatiqae, PM M. G1LI.KT, Tétérinaire principal de l'année, et par M. J.-H. Maone, professeur do bûtauiqno. 1 beau Yol. in-18, 97 planches, plus de 1 ,200 fig. 6« édit. 8 fr. CAUSERIES CHEVALINES, par M. A. Gacjie, propriétaire-élcTeur.
i volume grand in-18 S fr. 60
L'ECONOME . Mannel hygiénique de U s&Dté des animaux domestiques, euiri de la Catégorie des ricesréâUlbitoLres, d'indications hygiéniques et de» principes qui cons'^tent à élever et maintenir les bosses races, par B. Bsllot, ma-
réchal-tipert . 1 vol 8 iz.
LE CUISINIER EUROPÉEN. On- TTage conteuiint les meilleures recettes des cuisines françaises et étrangères pour la préparation des potages, sauces, ragoâts, entrées, rôtis, fritures, entremets, desserts et pâtisseries, complété par un chapitre sur les dessertes en l'art d'utilUer les rettu d'un bon repat ; le service de table, la meilleure manière de faire les honneurs d'un repas et de servir les vins, par JcTLKS BuKTECrL, ancien chef do cuisine. 1 fort volume grand in-18, illustré 300 gravures, 748 pages, relié 5 fr.
LE CUISINIER DURAND. Oniilne
du Is'ord et du JUidi, ^ édition revue par 0. DuBANS, petit-flls de l'auteur.
1 vol. In-tS iUustré, IGO figures . 6 fr.
TRAITÉ DE L'OFFICE, par T.
Bk.hthb, ex-officier de bouche, indispensable aux Maîtres d'hôtel, Valets de chambre. Cuisiniers, et à tous les gens du monde, i vol. ln-18... S fr. 50
LE CUISINIER ET LE MEDECIN
L'art de couservor sa santé^ suivi d'un livre de cuisine par une Société de médecins, de cuisiniers, nous la direction do Lombard, docteur en médeciûo.
1 voL in-8 5 ix.
LE CONSERVATEUR OU LIVRE DE TOUS LES MENAGES, d'après les travaux de Carême, Appert, etc., par Léon KnKBs. IbO r. 1 vol. 8 fer. 60
HTOIÈNE, VÉTÉRINAIRE APPLIQUES, par J.-H. Maonk, directeur de l'école nationale vétérinaire d'Alfort, membre de TAcadémie de médecine. 3* édition, avec gravures.
Divisé en 4 volumes.
RAC2S CHEVALINES ET LEUR AMELIORATION. Eutretien, multiplication, éicv.age, éducation du cheval, ie l'àue et du mulet. Amélioration des animaux domestiques. 1 v, m-{è. .... 8 tr
i KACBB BOVINES ST LKUS AMELIORATION. Entretien, mal tiplicatiou, élevage, engraissement d»
hj^xt. 1 vol. In-18 ^6 tt
JfcACES OVINES ET LEUR AME LIORATION. MultlpUcation,élevas'i engraissement. 1 vol. in-18.... S t'
RACES PORCINES ET LEUB AMELIORATION. Mnltlplicatioft élevage, engraisaememt.l vol. in-18. 3 h
CHOIX ET NOURRITURE Dî
CHEVAL, ou description de tous kcaractères à l'aide desquels on peu reconnaître l'aptitude des ehevauz 1 V. ln-18, avec vignettes. 3 fr. 5C
MÉDEOINE VÉTÉRINAIRS RURALE. Étude des causes des mala.
dias qui affectent les animaux domo*.
tiques, des moyens de les neutrali.sot soins à donner aux malades suivie d'us Formulaire pharmaceutique, par or Yi-niKiKAïUK. 1 fort vol. in-18. 4 fr. SC
CH. LE BRUN-RENAUD. Mau.j.) pratique d'équitation, à l'usage des rlaiu sexes. Ouvrage orné de 4'' âgvirsa i beau vol ume 2 !t-.
NOBILIAIRE DE NORMAN DIS
Publié par une Société de gén'alogistes avec le concours des principales familles nobles de la Province sous la direction de SB MAUN-t.
2 vol. grand ln-8 40 î».
KOUVEAU TRAITÉ DE BLAE"».
Ou science des armoiries mise à It portée des gens du monde et des artistes,
■ d'après le P. Ménéteteb, D'Hcr.iB»
8KQOIN&, SCOHIER, PALUOT, h. DI
Bara, Pavin, par V. Bocto.s, peintw héraldique. 1 vol. in-8 de 500 pages 460 blasons, 800 noms de famille iZ ti.
ABRÉGÉ MÉTHODIQUE DE Li SCIENCE DES ARMOIRIES Suivi d'om glossaire des attributs hi raldiques, d'un traité élémentaire .ie!
ordres modernes de chevalerie et d.> notions sur l'origine des noms de famille et des classes nobles, les auo bUssemsnts, les preuves et les titres àt noblesse, les usurpateurs et la légiel»
tion nobiliaire, etc., par M. Ma;3Nb.
Edit. augmentée, ill. i v. in-18. 10 h
Imprime k 154 exemplaires numéroté»
sur papier de Hollande 20 fr
ÉLÉMENTS GÉNÉRAUX DS LEGISLATION FRANÇ.ISE.- Ou exposition des notions fondâmes taies du droit civil, du droit péai.
et du droit public, par A. Bocrgu) GNOîî. 1 fort vol. in-18, 7Î0 pages, 6 fi
ï;,ettres d'abelard et
D'.^ÉLOISE. Trad. nouv. d'aprà< £« texte de Victor Cousin, tntrodaction par Octavk GiiÉAni), Inspectest général de l'Instruction publiouc. 1 vol in-8 i tt. 61
•niDi!. DES ASPIRANTS AU VOLONTARIAT lyU
Chaque Tolume U-18 forme un tout complet.
AN
W?IS. DÉOTtETS ET INSTRUC- TIONS RELATIFS AU VOLON- TARIAT D'UN AN, BulTis du rèflcment ministériel 50 û.
mOGRAMME DEVELOPPE DES ÏXAMENS DU VOLONTARIAT "D'UN AN. ou série Je questions sur L-s matière* de ces examen», i' édilea oonforme aux deralëres instruc- M»aM ministérielles, par A. BODROni- JNOK. 1 volume 1 fr. 60
aiSTRUCTION PRIMAIRE, par
II. BOCKQDIGNOK et BERQBUOLLB
1 Jor» Tolume 3 ti. 50
AGRICULTURE, par M. BouRoni-
osoi». 1 Tolume illustré 3 tr.
JOMMERCE.parRoGEB. 1t. 8 fr. 60 'SDUSTRIE, par M. A. Manqin.
i Tolume avec gravures... 3 fr. 60 •ODE DU VOLONTARIAT, 2« édl- Uon, Lois, Décrets, Instructions, Circulaires ministérielles, etc., par Boqer, «Tocat. 1 valnme 1 fi.
MANUEL DES CANDIDATS AUX GRADES D'OFFICIERS dani 1»
réserve de l'armée activa et dans l'armée territoriale. Conforme an programme ministériel du 76 juin 1874, aveo Commentaires, Explications, 71gure». — Fortifloation, topographie, artillerie, adminiatratioa et législation, par d'ANciBNS OFïicutus. 1 V. 3 fr. hO
LOIS ANNOTÉES SUR L'ORGA- NISATION, LE RECRUTEMENT DE L'ARMEE ET DES CADRES, décrets, instructions et circulaires ministérielles relatives aux engagement!
conditionnels d'un an, aux engagcmeote volontaires, aux rengagements, aux opérations des conseils de révision, etc. 1 ToL t fr.
LOI SUR LE RECRUTEMENT DE L'ARMÉE. Annotée et expliquée, mis à l'usage des employés civlU et militaires et des gens du monde.
In-32 50 •.
VIGNOLE fRAïTÉ ÉLÉMENTAIRE PRATIQUE D'ARCHITECTURE
«■ étude de» cinq ordres d'après Jacques Babozzio de Viqnoub. Ouvrage dirigé «b '^ planches, comprenant les cinq ordres, aveo l'indication des ombres nécessairea an avis, le tracé des frontons, etc., et des exemples relatifs aux ordres; composé, des- >iaé et mis en ordre par J.-A. Leveil, architecte, gr. sur acier par Hibon. 10 fr. I/e beau travail de M. Leveil est le plus complet, le mieux exécuté, en mSme
ODipf que le plus exact qu'on ait publié jusqu'ici d'après Barozzio db Vionoui.
Vtt planches ee distinguent par une élégance et ua fini remarquables. Le texte m
tsave au bas des pages auxquelles il s'applique.
COLLECTION D'ANTONIN CARÊME
DU CT7ISIKB8 DU PRINCK RéOENT D'AJ^SLETERRI, DE l'KMFSBBUB ÀLXlÀKDa^ DE M. LE BARON DB ROTHSCHILD, BTO.
4ÎITT0NIN CARÊME. L'Art d» la «ulslne française au dix-neuvième siècle, par Oarêmb et Plu- «<REr. 3 vol. in-8. Les 3 premiers folumes sont épuisés et rares .
- Ltttomet IV et T, composé» p'M. PLU- HEREY, chef des cuisines de l'ambassade 4e Russie, se vendent séparément, contiennent les entrées chaudes, les f6t« en gras et en maigre, entrenets de légumes, toute la moyenne
'-tfn beau service précédent et son complément 16 fr.
« Le. Maître d'hôtel français, par Oar^me. Nouvelle édition. ï vol. in-8, mé de 10 grandes planches. 16 fr.
» Le Cuisinier parisien, ry Carême; l»*»il. 1 ToLin-8, ?^ platjohea. S 'a.
Traité élégant, classique, de toatea Im entrées froides et entremets. Il retrace la disposition d'un déjeuner froid, im buffets et des tables de bal.
— Le Pâtissier national parisien, ou Traité élémentaire et pratique de la Pâtisserie ancienne «t moderne, par Cabêmb. Edition revue, flg. 2 forts vol. in-18 8 fr.
— Le Pâtissier pittoresque, chefd'œuvre d'invention et de dessin de l'art de monter les pièces, de décorer ub* table. 4« éd. 1 V. gr. In-8, 1 2£ pi. 1 0 1. 60
Traité de la fabrication des liqueurs économiques. — Vins, BI4rcs, Cidres, Poirés, Liqueurs de table, Ra> ta&at etc., par L. KKKUb. 1 vol. S tr. 50
OUVRAGES DE JOSEPH GARNIER
MBMBRB DE L'INSTITXJT
raOVMOSUB D'éCOVOMIB rOUTigCTB à. L'iOOLK THA-nOVàJJt DX8 PONTS ET chavssAm SECELKTAmC PCUPltrUBL DB L.A. SOOliTi D'AcONOMIB POIiinQUB, KTC.
PREMIÈRES NOTIONS D'ÉCO- NOMIE POLITIQUE, SOCIALE OU INDUSTRIELLE. La Seieiuseiu bvnJiomnu Richard, par PraakLin ; l'Economie poiUiqjie ew unt Uçon, par Frédéric Bastiat ; Vocabulaire de la tcienee iconomique,6'iàMou. 1 vol. ia-lS. 2tr.60
TRAITÉ D'ECONOMIE POLITI- QUE,SO0IALK OU INDUS- TRIELLE. Bxpo!ié didactique des principes et des applications de cette «cience, »Tec des développements sur U Crédit, les Banques, le Libre-Echange, la Prodactlon, l'Association, les Salaires . — Adopté daii.i plusieurs Ecoles . — 8* édition revue, fort vol. gr.
iB-18 1 tx.BO
TRAITÉ DE FINANCES. — L'impôt en général . — Les diverges espèces
TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DES OPÉRATIONS DE BOURSE
Par A. CocTBTOU flls, membre de 1»
Société d'économie politique de Paria.
Edition remaniée et augmentée. 1 vol.
gr, in-18 4 tr.
MANUEL DES FONDS PUBLICS ET DES SOCIÉTÉS PAR AC- TIONS. Par le même. 8" édition complètement refundue et considérablement augmentée. 1 tort vol. in-8 raisin, 1,300 pages 20 fr.
TABLEAU DES COURS DES PRINCIPALES VALEURS. Négociées et ootéiis aax bourses des e3et8 publics de Parie. Lyon et Marseille, da 17 janvier 1797 (28 nivôse aa V) 4 aoe jonn, par hx même, 3* éditloa. 1 vol.
•Ibnm grand in-8 oblong, rslié. 16 fr.
ÉTUDES SUR LA CIRCULATION BT LES BA.NQUES, par M. Alfred StTDaK. 1vol. grand ln-18. S fr. 60
OniDE COMPLET DB L'ÉTRAN-
d'ImpOts. — Le Crédit public. — Le»
Empninti et ramortissement . — Les dépenses publiques. — Les Réformei finaucières. 4* édition. 1 roL in-8. 8 fr.
NOTES ET PETITS TRAITÉS faisant suite au Traité d'Economie pol ■ tique et au Traité de finaneet. — Éléments de statlstlqiae et Opusoales divers : Notice sur l'économio politiqae; — questions relatives 4 la Monnaie, à la Liberté du travail, à la Liberté du commerce ; les Traités de commerce, l'Accaparement, les Changes, l'Agiotage, l'AMOciation. 3* édition augmentée. 1 volume ln-18... 4 fr. 50
TRAITÉ COMPLET D'ARITHMÉ- TIQUE thé<yrique et appliquée au commeree, à la Banque, aux Jinanee*, à l'induitrie. Problèmes raisonnes, notes et notions. 8* édit. 1 vol. lu-S... 8 te.
OER DANS PARIS, par F. di DoxviLLJ. Edition refondue, illustrée, vignettes des moanments, plan de Paris.
1 voL relié. 4 fr.
NOUVEAU GUIDE PRATIQUE DANS PARIS, à l'usage des étrangers . 1 vol . relié 2 fr .
GUIDE UNIVERSEL DE L'É- TRANGER A LYON, les reuseigucmeats nécessaires au voyageur. Illustré. Pi^i» DS Lton. 1 Tolumein-32, toile 2 fr. 60
GUIDE GÉNÉRAL A MARSEILLE Description de ses monuments, places.
Dictionnaire des rues illustré, mes, plan. 1 volume in-32, relié.... 3 fr.
NOUVEAU GUIDE GÉNÉRAL EN ITALIE. Sloilô, Sardalgn* et antres lies de la Pénlnsal*.
A l'usage des personnes qui font en M pays na voyage d'aftaires, d'agrément on d'études. Plans et vues, carte générale des chemins de f«r. 1 volume in-3?.
KeUé 6 fr.
ATLAS UaIYERSEL DI GEOGHiPHIE PHYSW ET POUTIOIJB
Par M. L. GRÉGOIRB
Dcctenr ôs lettres, Professeur d'Histoire et de Géographie, auteur du Dictionnaire det Lettre» et de* Arli, du ûiciioTinaire SHittoire et de Géog> nfhie, de la <? ographie Oiuttrée, etc. 1 volume m-i." cartonné, contenant 80 sortes coloriées et environ 70 p«tite> .airteE on plans oa cartouches 15 fr.
VAT..AS UNIVERSEL est également divisé en trois parties :
LA FRANCE ET SES | L'BUKOPE (MOINS Là COIiONIES, 1 volume FRANCE), 1 volume tt!-4* c:iateaast S4 cir- ia-i' contenant 33 cartel 6 fr. I tes 8 fï.
L'ASIE. L'AFRIC'"r;, L'AIIERIQUE f.: i.o- CÉANIE, 1 T.... ,i,.4.
coat«uant3Sca.-'« 6 {.
Volumes grand in-18 à 2 francs.
BRANTOME. Vte des dames galantns. Kdlt. revuo. 1 vol.
OAGLIOSTRO. Le grand Interprôte des songes, par le deruier de ses dosecuJauts. I Tol.
DELORD et HUART. Lfli Oosa- Qaeo. EiâUtlou oharivarique, comique.
1t» Tiffuettua par Chah. 1 roi.
DUNOIS (Akkakd). Le Secrétaire des Familles et des Pensions, ".ouUDKUt : 1» les règle3 du style épls- Mlatre; 2* det exercice*) eor iM lujetti de lettre*. 1 Toi.
- Le Seorétalre universel, modèles ^e lettres sur toutes «ortcs de sujets, 'iiiKlèles d'actes sous seing privé aTeo le* Instructions détaillées sur ces •ot«*; choix de lettres dos écrivalai |>K plo* célèbre*, t beau TOl. 4'22 p. Le Beorôtatre des compliments, lettre* de bonne anuée, lettYes de fêtes, compllmetn* divers, par Abmand Do- K0I8. 1 vol.
FKAISSINET. Le Japon, Histoire et descriptions, mœurs. 1 carte. 2 yol.
LAMARTINE. Raphaël, Pages d« h vingtième année, 3" édition. 1 roi.
LAMBERT. Le Galant Secrétaire, encyclopédie & l'usage dos amants. 1 voL
LUCAS. Curiosités dramatiques et littéraires. 1 vol.
MAGUS. L'Art de tirer les cartes.
Illustré 160 grav. 1 vol.
MERLIN. Le grand Livre des Oracles. 1 v<il.
MULLER. La Politesse, manuel de* bienséaucoe et du s;i voir-vivre. I vol.
PHILIPON DE LA MADBLAINE
Manuel éplatolalre à l'usage de la Jeunesse, nouibrr- d'exomplegrulséi dan* le* melileors écrivains, if* édition. 1 vol.
PREVOST. Blstolre de Manon Lescaut et du chevalier des Qrleux. Notice par J. JanIn. { vol.
REQNAULT. Histoire de Napoléon l". 8 gravures. 4 vol.
Nouveau Seorétalre des amants.
Recueil oomplet de lettres à l'usage dofl amoureux. 1 vol.
Volumes grand in-18 1 fr. 50
ÎALBAMO. Les Petits mystères
de la destinée, illustré. 1 vol.
BAREME OU COMPTES FAITS
en ft-ano8 et centimes. 1 v. in-32.
BELLOC. Alphabet de la Grand'-
mére, causerie d'une grand'mère avec
M fllle pour Ini enseigner, en moins de
trois mois, à bien lire. 1 vol.
600HKT. Le Livre du Jour de
l'An. Recueil de compliments et de
lettres pour fêtes et anniversaires. 1 vol. OAGLIOSTRO. L'interprète des
■longes. par le dernier de tdt desoen-
aants . 1 vol .
DUNOIS. Le Petit Secrétaire
français. 1 vol.
— Petit Secrétaire des compliments, lettres de fête. 1 vol.
B8MAEL. Manuel de cartomancie, ou l'art de tirer les cartes mis à la portée de tous. 132 figures. 1 vol.
HARTIN. Le Langage des fleurs. 1 v.
Volumes in-32, dit Cazin,
OHAUVERON et S. BERGER- Du travail des enfants mineures. 1 v.
OONSTANT. Adolphe. 1 vol.
QODWIN. Caleb ■Williams. 3 vol.
■UOENE SUE. Arthur. 4 vol.
REVEL (Th.). Manuel des Maris. Iv.
MAITRE PIERRE. Vie de Napoléon, par Ma kco dbSaint-Hilairb. 1 V.
VOLTAIRE ^pitres, stances et odes. 2 vol.
— Temple du Goût. 1 vol.
BAINT-REAL. Œuvres. 2 vol.
r.t.fi- V cr^vrr.t. 7 vol.
MERLIN. Le Livre desOraolna.l vol.
MULLER. Potlt traité de la Politesse française. 1 vol.
PERIGORD. Le Trésor de la Ouislnière et de la Maîtresse de maison. 7« édition revue. 1 vol.
LE PETIT SECRETAIRE DES AMANTS. 1 vol.
DIOK DE LONLAY. Le Slôge da Tuyen-Quan. 20 gravures, ( vol.
— Les Combats du général de Négrier au Tonkln. ;^0 grav. 1 vol.
— La Marine française en Chine, l'amiral Courbet et < Le Bayard >. 40 gravure*. 1 vol.
Récits , faits de l'histoire de France. Cartes, gravures. 1 vol.
Récits , faits de l'histoire «• France, Tempt modtme. grav. I vol.
HUMBERT. Le Fabllor de la Jeunesse, ou choix de fables de La Fon'- TAiNB, Floria.» ; vignettes. 1 volume.
à 1 franc, net 75 cent.
DESTOUCHES. Œuvres. 3 vol.
J. MEUGY. De l'extinction de la
prostitution. 1 vol.
Les AUopathes et les Homœopa-
thés devant le Sénat, par Di/pik
et Bon JEAN. 1 vol.
Les Mois, poime en douze chants, par
RoncHKB. 2 vol.
La Natation, Art de nager appris senl,
ayec figures, par P. Bbisskt. 1 vol. GIRARDIN. Dossier de la guerre
de 1870-1871. 1 vol.
BONJFiAN ConservftClon aea Otî
L.-.r.-. 1 vol
r>JCTIONNAIRE NATIONAL.
Par BEaoHKRKLi^ A.taé.
MoiriruairT iLivâ a la sloirb db la lanoub bt dbs lbttrbs FBANÇAisia (> erand DIotioanaire clas.-^tque de la Langue française contient, oatre les mota mil en cLrculation par la presse, et qni goût deTenus ane des propriét<^s de la parole, le* Boma de toas les peuples, anciens et modurnos ; des loutitutious politiques : dai Assemblées délibérantes ; des Ordres monastiques, militaires ; des sectes religieosea, deo grands Evénements historiques; Ouerres, Batailles, Sièges, Traités de paix, Oonoiles; des Titras, Dignités; des Personnages historiques de tous les temps ; Saints, Martyrs, Saviints, Artistes, Ecrivains ; des Divinités, Héros et Personnages fabulet» de tous les Peuples ; des Religions et Ouïtes, Fêtes, Jeux, Cérémonies publiques, Mystères, Livres sacrés, avec les Etymologieg grecques, latines, arabes, etc. 2 magnifiques volumes in-40, 3.000 pages environ à 4 col., renfermant 1» uatiàre de 300 vol. in-i*, 50 li. — Kelié demi-chagrin, plats en toile. . 60 tz.
IBIROMANCn NOTTVKLLB BN HARMONIB AVÏC LA PHR^JJOLOOIB KTJ,A PHT810-
SNOMONiB. LES MYSTÈRES DB LA MAIN, art de connaître la vie, le caractère, les aptitudes et la destinée de chacun d'après la seule Inspection de la main, par A. Dbbbarollks.
17* édition, aTeo figures. 1 tort vol.
grand In-18 6 fr.
aRAPfiOLOaiS ou Ut Myttirei dt l'Ecriture par Dbsbarolles et Jean Hippolttb; autographies. 1 volume ln-18 4 fr.
MANUEL DU DRAINAGE, publié sous les auspices de MH. les préfets de l'Ain, du Jura et du Doubs, suivi du drainage par perforation, par le baron Vak dkb Brakkm,. 1 volume in-18.
7 oart 3 fr. 50
MANUEL DES CHAUFFEURS ET DES CONSTRUCTEURS DE MACHINES A VAPEUR. — La
conduite, l'entretien et les dérangements des machines k vapeur fixes employées dans l'industrie, par Th. Btr- KEA\T,lngén. des ponts et chaussées, dir. de l'école industrielle de Oand. 3* édit. 111 flg. et 6 pi. 1 vol. in-18. . 6 tt .
LE BARREAU AU XIX» SIECLE, par M. O. Pinard, avocat (ex- ministre de l'intérieur). 9 volumes ln-8 6 fr.
DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE LA LANGUE FRANÇAISE, «wc lalin et rétymologie. Extrait comparatif, concordance, critique et supplément de tous les dictionnaires français ; manuel encyclopédique de grammaire, d'orthographe de vieux langages, par BoiSTX.
Précédé de principes de grammaire d'après l'Académie française, par M. Lo- RAIM, par Oharucs Nodibr, 16' édit., rrvae. 1 vol. in-4. 20 fr., relié demi-
ehayrin 25 fr.
DIVISÉS EN 4 CATÉOOH1B.S DE PRIX
V Tolnme» 12, 20, 28, 27, 28, 29, 30, 31, 82, 33, ,34, 36, 3A, 37 4 47, 664 60. Le volume 18 fr. Net 6 fr.
r Série de 46 volâmes, 27 à 70, 78 et 73 inclusivement, contenant les guerrei dt Crimée, dei Indet, de la Chine, d'Italie, du Mexique, le vol. 18 t. Net 12 fr.
3' Les coUectionr complètes dont 11 nt noua reste plus qu'un petit nombrt d'exemplaires restent fixées au mêm« prix que précédemment, .2 vol. 18 fr.
4' Volumes ,S5 k 70, 72 et 73. (Le tom«
71 est épuisé), à , 18 fr.
Reliure et traaohes dorées. Le vol. 6 fr.
NOUVELLE ACADEMIE DES JEUX. Contenant un dictionnaire des jeux anciens, le nouveau jeu de Cioquet, le Besigue chinois et une étude lur les jeux et pariD de courses, par i sak QuîNOLA. 1 fort vol. avec fig. 3 fr.
TRAITÉ DU WHIST, par M. Dka- CHAPEU.EP. 1 vol 8 fr. 50
ANALYSE DU JEU DES EORECS, par A.-D. Philiix)R. EdU. aasfmentés i» 88 parties jouéee par P])iUd«r, dn
traité de G-reco, dus débuts de Stamm»
et âe Ruy Loppez, par 0. SANSOt».
1 fort volume in-18, planches. 6 fr.
LE JEU DE TRICTRAC, rendu facile, par J. L., ancien élève de l'EcoU polytechnique. Règles et tables serva»!
àcalculer les ehunces. 2 vol. Ia-8,a 8 fr.
ENCYOLOPEDIANA. Recueil d'aneadotus anciennes, mo<lernea et ooa.
temporaincs, ttc, édition illustrfa dt 12ii Tiga., 1 T«l. iA-» de 840* ê fr.
COLLECTION DE NOUVELLES CARTES
Xttlcérr.'.re à Vutagt du voyaçturt éi 4e» j çfTii du r.icndr, chemins de fer et route», dre^.-^■■^ co'airiie», par Bkutiiï, grund
oolombior cbi»c;ino 1 Jr.
Curope. Etat» de l'Europe.
France en 86 départementi.
Espagne et Portugal.
Hollande et Belgrlque.
(talle et sM divers Etats, ea nne (enille.
Oonf.idôratlon Suisse, ea M oaatons.
aussle d'Europe.
arôce actuelle et Morôo.
Torauie d'Europe et d'Asie.
Àjigleterre, Ecosse et Irlande.
Empire de Prusse.
Mappemonde.
auôde et Norvège.
A.mârlque Méridionale.
Amôriqae septentrional».
A.Ble.
Afrique, plu» de ITlo Bourbon.
Ocôanie et Polynésie, Egypte et
Palestine.
Ajnérique méridionale et septentrionale.
Carte de Tunisie. 1 feuille ooL S tz. CABTES MURALES écrites, coloriées.
Oarte do France en 80 départements.
1 feuille grand moade. . . 4 tr. 50 Oarte d'Europe. If. gr. monde. 4ft.60 Las MÈMBfl collées sur toile, vernies et montées sur gor^o et rouleaux . 1 0 £r. Uàppemonde en deux hémisphèrea.
Haut. 0"90, largeur l^ao.. 6 fr. 60 OoUée sur toile, montée lar gorge et roa-
leao. 14^-
Le Bhln et les pays voisins, de Oonfltance 4 Colojfne. . 1 f . jés. 2 fr. Carte des environs de Parla. Villes, commune3 et châteaux deaservls par les chemina de fer, 1 t col. 2 fr. Garte du Tong-Eing. de l'Annam, Oochinchine, Cambodge, plan d'IIanoT, demi-colombier. . 60 cent. Carte de l'Algérie et de la Tunisie, colorié, 1 demi-colombier. . 60 cent. Carte de la Belgique, flemi-jœ. 1 fr. Carte de la Hollande, demi-jés. 1 fr. Nouvelle carte de l'Italie . 2 fr.
Carte de l'Angleterre, de l'Irlande et de l'EcoBse. l feuil. jés. . 2 fr. Nouvelle carte de l'Espagne et du Portugal. 1 feuille, jés.. 2 fr. Nouvelle carte de la Suisse. 2 fr.
Nouvelle oarte de l'Allemagne.
1 feuille jé'^us 2 fr.
Carte physique et politique da
Portugal. 1 feuille demi-jés. 1 fr.
Paris ^'ortiflé et ses environs. Le*
nouveaux forts an ^?° 1 f . 1 / î-j es. 1 fr.
OARTE GÉNÉRALE DES CHE- MINS DE FER FRANÇAIS, par OiiAliLE. Colombier 2fr.
HOUVELLE CARTE ITINÉRAIRE DES CUE2dIl4'S DE FER DE
L'EUROPE CENTRALE. Lot
communicRtions entri^les villes capitales, par A. VuiLLEMlN. 1 feuille. . 2 tt.
NOUVELLE CARTE ROUTIÈRH ET ADilINISTRATIVE DE LA FRANCE, ohemiu» de fer, itations, divisions civiles et mtiitaires, navipition, d'après celle dos Funts et ai<aua> •séo», par Beuthe, I f'-uil o col.. 3 fr. NOUVELLE CARTE PHYSIQUB ET POLITIQUE DE L'EUROPE, rout'S et chemins de fer, dressée pat Fremin. Fonillfl prand monde. . 3 fr.
PL ANISPHÈRE TERRESTRE, nonvcllea découvertes, les colouie» européennes et les p:trcours maritimes, par VuTTXKMiy, 1 f. BT. moude, chromo 6 ft. CARTE PHYSIQUE ET POLITI- QUE DE L'ALGÉRIE, divisica»
administratives et militaires, par M . A VDTH.BM1». 1 feuille col.. 2 fr.
NOUVEAU PLAN DE PARIS ET DES COMMUNES DE LA BAN- LIEUE. 1 f. pr.-raonde, cl-.rom. 4 fr. 60 PARIS ET SES NOUVELLES DI- VISIONS MUNICIPALES. Plan- Ouida à l'usage de l'étruager, par A.
VtjiLLEMiN. 1 feuile gr. -aigle 1 fr.60 PLAN DE PARIS. lUustré, itinéraire (\ft rues, demi -colombier. ... I fr. NOUVEAU PARIS MONUMEN- TAL. Itinéraire pratique dos étranfters ifvns Paris. Feuille chrom. 1 fr. ITINERAIRE DES OMNIBUS ET TRAMWAYS DANS PARIS.
FouiUe, colorié, plié. ... 1 fr. 20 PLAN GÉNÉRAL DE MAR- SEILLE, travaux en voie d'exécution, piT l'ipiy MAT.niîHBK, 1 feuille. 1 fr. PLAN ILLUSTRÉ DE LYON et de ses faubourg, t feuille grand o»lombier, indication des tramways. X tt, Lb .MltMit, sur colombier, sn file. 1 b. LEÇONS PRIMAIRES DE LAVIS DES PLANS. Par M. Qillzt-Da- MiTTK, professeur. In-12.. . . 76 c. TRAITÉ ÉLÉHENTAIRE DB TOPOGRAPHIE et do lavis des plans, illustré plancbeo coloriées, noticns de géométrie, avec gravures, par M. Tri- PON', professeur de topographie. 1 voL
in-4, relié 10 fr.
ATLAS HISTORIQUE, CHRONO- LOGIQUE, GÉNÉALOGIQUE ET GÉOGRAPHIQUE, A-Lesaob. 1 v.
in-f. demi-reliure, maroq. 77 fr. 60 DICTIONNAIRE GÉNÉRAL DES SCIENCES THEORIQUES 3T APPLIQUÉES, le-8 mathéouttique*, la physique et U chimie, la méciiniqu* et la technologie, l'histoire naturelle et la médecine, l'économie rurale et l'art vétérinaire, par Privât DEScHA.VKt.e»
Ad. Focillon, 3 forts vol. in-8 32 fr. HeU6 CJ fr
CONTES GAILLARDS ET NOUVELLES
C^iU, Collection illustrée se compose de douze Tolumea iapapier Télis teinté, le Yolame 5
Chair à, plaisir, par L.-V.
Al£UNiER.IlIuï;trations de
A.. Ferdiuandus. 1 Yol.
Joyeux Devis, par Th.
Kassiac. Illustrations de
LeNatur. 1 toI.
Le Mal d'aimer, par
Bené Maizbboy. Illustra-
tions do Ooiirboin. 1 Yol.
Le péché d'Eve, par A.
SiLVKâTRE. lUustratioa de
Roohegroaae. 1 vol.
ROMANS, CONTES ET NOUVELLES, in" 3
MONTEIL. Souvenlra de la Oommiine (1871).
Doux Larcins, par Fi.ibt.
lUustratloug de Le Natur.
1 YOl.
A Hais-Clos, par Carolus Buio. Illustrations de Mari ua Perret. 1 Yol.
Uire Lon La, par René Maizerot. Illustrât, de Jeanniot. 1 yoI.
Miettes d'Amour, par L.-V. Medslkb. niastr.
de A. Ferdinaudug. 1 yoI .
NARQtJKT(L.). clara de Valor.l Yol.
BAR0T(0dts3b). M""* la Présidente. 1 yoU i'éd-
MONTKREL (CL^itBNT).
Filles d'amour. 1 yoI.
BAROT. L'inceste. 1 vol.
OLABKL Deuxième mystère de rinoarnation.
YOL
PïïRRiERES Mémoires d'un Sceptique. 1 yoI.
NICOLARDOT. Confession de Sainte-Beuve.
1 YOl.
SUERIN - GINISTT. Les RaBtaquouèros, 1 yoI.
RICHARD. Le Bonapartisme sous la Réputlique. 1 YOl.
SAUEd (PtBBRB). Abandonnées. lYOl.
PONS (A.-J.). Coups de plume. 1 Yol.
.MARGADE. Talleyrand.
ï»rêtre et Evôque.l yoI.
BOSSERGE>rx Miette et Broacoco. l vol.
— Madame Caliban, Illustré par Tofanl 1 Yol.
OHAPERON. Nouvelles
Parisiennes , Illustré
par Tofani. 1 vol.
OAUTIER Isoline et la
fleur Serpent, illtutré.
1 Vol.
HERVIKU. Diorène le
Chien, illustré 1 vol.
— La Bêtise parisienne, illustré par Vidal. 1 vol.
D'HBRVILLY (Ernest).
La Dame d'Entremont. Récit du temps de Charles IX, illustré par
F. BAfiAMKY. 1 Yol.
TTELSOHINOER. Ranza.
1 YOl.
OHESîTBAir. Peintre»
romantiques. 1 vol.
LAFOND DE St-MATJR La Terrre natal* : Impreetlons. 1 Yoi.
Illuetré par ToFA.vi. IyoI.
POUGIX Créateurs de l'Opéra Français :
Perrin et Cambert, orné de musique. 1 vol.
BARRAOAND. Romans Dauphinois, huit compositions de Tofani. IyoI.
HENRI BONHOM]\IE. — Grandes dames et Péoheressea. xviu' gièola.
1 vol.
OHABDONNB. Mltsa (mœurs vainques) 1 vol.
OHINOHOLLE. JOUTS d'Absinthe, l vol.
DEMJiSbE. Un Martyre!
1 vol. — Les Vicaa de M, Benoit, 1 vol.
GOUaDON DE GENOUIL- LAO. — Au Pays des Neiges. 1 vol.
LABITTE. Le 108»
UhlauB. lYol.
LEPAGK. Dîners artistiques et littéraires de Paris, 1 vol.
LEVERDIER. — LaJole de mourir, l vol.
BOO. —L'autopsie du docteur Z-, l vol.
SAUVENIERK(Al,PnED de) — Sylvalne de Vltray , 1vol.
THIERT. — Après la défaite, 1 vol.
THïS. — Les Bonnes Bâtes, 1 vol.
STBLLO. SœurThôcle.
— Silvia. — Le fauteuil de ma Grand'Mère. — Spirite.
Le domino. — 1 vol.
OADOL. — Cathl. 1 vol.
LEROY. Guide du duelliste IndéUoat. Ivol.
MILLANVOYE et ÉTIB- VANT. — Les Coquines. 1 vol.
BMILE DE M0LRKB3. Le l Grand-Boage. 1 vol.
PARISIENNES
12, imprimés aveo grand Ib4 fr.
Chattes et Renards, ps* Carolus Brio. Illuatr. At Japhet. 1 vol.
Baisers tristes, par L.-^ JlKCNiER.IUuBtr.d» B.-T.
Meunier. 1 vol.
Pour se damner, p»
Jeanne Tuilda. lùusti de Henriot. 1 vol.
Peines de Cœur, pu W. O'Cantis. Illuatr. ô> Blilngre. 1 vol.
fr. SO, net 2 fir.
GAPEFIOUE. — Isabeli.
de Castllle. 1 vol.
— La Comt'" de Cayto i Tel.
Histoire des quatre flli Aymon, de J. de OAiAii et de J. DS Pari.s. 2 voi
Histoire de Fortunattu et Hist" des Enfant»
do Fortunatus. 1 vol.
Histoire de Robert U Diable, suivie de Ri chard sans peur, di Pierre de Provence «i de la Belle Maguelos ne. 1 vol.
MULLER (N.) .— L'Ang»
de Pouliguen. 1 vol
POUJOULAT. — Lettrw sur Bossuet. 1 vol.
TE;5TE. Notes sur RoK^ et l'Italie, l vol.
TESTTJT. Le Livre bit de l'Internatione rapports et dccumeiiofficiels sur le Conseil dt Londrcj et des iélégnkt de riuternationale. 1 yA
T EX 1ER. Lettres euj l'Angleterre. 1 vol.
MAURIB et DUBRU YANl Les Mésalliances de Cœur. Marie Beasoz.
1 vol.
OARIN LELOHERAIK. - Chanson de Gesta composé* au xn* sièoli par Jean dk Flaot, mis< en nouveau langage pa:
A. Paulin. Paris, 1 vol
EMILE BERGBRAT. - Mes Moulins. 1 vol.
OLÉMEJO' PRIVÉ. — Non velles. Le vloloncelU Les cent sous de Fo^ sette. — Le crime d< Sainte Sévère. — S.
Ifaouettes oampb gnardes. 1 vol.
TBURY D3 BLOOK. - Les douze Trav&iif â'Uraale. 1 vel.
DANS SES DEVOIRS, SES RAPPORTS ET SES EFFETS CONJUGAUX
AU POINT DU VUS I,8(»AL, HYOliSIQUa, PHYSIOLOaiQUB BT MORAL
Traduciion libre refondue, eorriqée et au'tmfn'ée de {'Hygiène del MatrimsaU
du do'tftir F. "MONLAU
4* inmoN, rbvttb et coruiobb. — i fout volomï : S »b. 60
0« Oode des mariés, en indiquant toutes les conditions sanitaires, les règles hyylA-
•iqucs et les lois morales A observer pour vivre unis et en bonne santé, offre doae !•
plus liaut intérêt pour tous ceux qui se préoccupent d'être heureux et d'avoir sa*
^ogéniture saine et robuste.
LOIS, SECRETS ET MYSTÈRES CHEZ L'HOMME ET CHEZ LA FEMME
1 VOLU.MB 600 PAÛBS, AVEC HaURBS : 3 FB. 50
O» nvre s'adresse à tous, par ses renseignements utiles et Intéressants. L'homme dM champs, comme le naturaliste et le philosophe, y trouvera la réfutation et la critlqa* <e» systèmes matérialistes en vogue. O'est le catéchisme la mieux approprié à 1a {•OBesse pour l'initier aux lois naturelles et l'empêcher d'y contrevenir.
FORT VOLUME 3 »R
L'impuissance morale s'y trouve décrite bous ses diverses formes. La craint* seol* l'être Impuissant suffit à produire cet état par une impression profonde sur la sys- *me nerveux. D'où l'importance de distinguer ces deux espèces et de leur opposer <IM moyens différents. O'est là qu'est l'intérêt et l'utilité de ce nouveau livre.
Lk STÉRILITÉ HUMAINE ET L'HERMAPHRODISME
1 VOLUME, 630 PAGE-S, AVBO PLANCHES : 3 »R. 50 À l'impoissanoe succède fatalement la stérilité. La femme est communément aconsée tn pareil cas, et le plus souvent & tort. L'indication distincte, séparée pour ch*qa« Mxe, des causes, difformités et maladies pouvant amener cette infirmité, permettra aux Intéressés de s'éclairer isolément sur leur cas particulier et de chercher à y remédier <■ secret par les moyens, parfois les simples artiâces, sinon les médicaoïents susoep- Ubles de la faire cesser.
LE CÉLIBAT ET LES CÉLIBATAIRES
CABACTÉBES, DAN'aER3 KT HTQliiKR CHEZ LES DEUX SEXS8 1 VOU IX-18 3 VB. 50
L'ONANISME. I«s maladies produites par la masturbation, par TiBSOT, doc- Uor-médecin. 1vol. in-18 2 tr.
TRAITÉ PRATIQUE DE.S MALA- DIES DES VOIE.S URINAIRE3 et dea organes générateurs de l'homme, par le docteur Em . Joza.v, Jl* édition refondue, Illustrée de 356 e?. d'anatomie et 18 planch. chromoliiLegraphiques, 3} fig. 1 vol. ia-18.6 (r.
TRAITE COMPLET DES MALA- DIES DES FEMMES, par le ukuv.
Illustré de 2U5 figures d'anatomie. S« édition. 1 vol. in-18 ^ 5 tx,
D'UNE CAUSE FRÉQUENTE ET PEU CONNUE D'ÉPUISEMENT PRÉMATURj!i. Traité pratique dM .
pertts séminales, choix d'observattoaflj de guériaon, par LE même. 8* éditiea. %T0l. ifl-18 6 tg.
PQ Gresset, Jean Baptiste Louis
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